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SON EXCELLENCE MGR ALEXANDRE VACHON
A • , -

iuieme évêque of cinquième archovêquo d'Ottawa, oeganisatour du Congrès Manat qui se tiendra dans la capitate canadienne, du 1 8 au 22 juin 1947.



I CENTENAIRE DO DIOCESE D’OTTAWA
Erigé en diocèse en 1847, en arche­

vêché en 1886, Ottawa est aujourd'hui 
l'un des sièges les plus importants du 
pays. Comme le notait il y a un demi- 
siècle Mgr Duhamel, il devient de jour 
en jour plus français. Les chefs offi­
ciels en témoignent abondamment. Il 
a été dans le passé une tète de pont 
pour l'invasion du Nord Ontario par 
les Canadiens français; il reste aujour­
d’hui un centre d’activité nationale 
d'où partent au jour le jour les mots 
d’ordre énergiques qui ravivent le cou­
rage des Franco-Qntâricns.

La population catholique actuelle du 
diocèse d’Ottawa est de 215.000 sur une 
population totale de 350,000. Les Ca­
nadiens français constituent environ 

de la population catholique du 
diocèse d’Ottawa, soit 160,000, <5,000 
dans la province de Québec et 85,000 
en Ontario.

Le diocèse d’Ottawa se compose de 
quatre comtés de la province de Qué­
bec : Argenteuil, Gatineau, Hull et Pa­
pineau, comprenant 47 paroisses et 6 
missions, et de quatre comtés ontariens: 
Car le ton, Lanark, Prescott et Russell, 
comprenant 66 paroisses et 4 missions, 
soit un total de 113 paroisses et 10 mis­
sions. ...

Le “Canada ecclesiastique <19471 
nous donne les statistiques suivantes 
pour le diocèse d'Ottawa :

249 prêtres séculiers et 382 prêtres 
réguliers, soit un total de 631 prêtres: 
31 séminaristes; 14 communautés 
d’hommes et 24 communautés de fem­
mes- 1 université, 3 séminaires et 3 
collèges classiques; 120 églises ou cha­
pelles,6 héipitaux, 9 asiles, 7 scolasticats, 
3 juniorats, 13 pensionnats et 10 aca­
démies.

Les communautés religieuses établies 
dans le diocèse d'Ottawa sont les sui­
vantes :

HOMMES. — Capucins, Dominicains, 
Franciscains, Montfortains, Oblats de 
Marie Immaculée, Ordre de St-Basile- 
le-Grand <rite ruthène*. Pères Blancs 
d'Afrique, Pères de Ste-Croix, Père du 
St-Esprit, Servites de Marie, Rédemp- 
toristes. — Clercs de St-Viateur, Frères 
rie l'Instruction chrétienne, Frères des 
Ecoles chrétiennes. Frères du Sacré- 
Cœur.

FEMMES. — Adoratrices du Précieux 
Sang. Assomption ide Nicoletl, Con­
grégation de Notre-Dame, Filles de la 
Sagesse, Servantes de N.-Dame Rei­
ne du Clergé, Servantes du Coeur Im­
maculé de Marie «Bon Pasteur), Soeurs 
île la Providence, Soeurs de la Visita­
tion Sainte-Marie, Soeurs de Notre- 
Dame de Charité du Refuge, Soeurs de 
Sainte-Croix et des Sept-Douleurs, 
Soeurs de Ste-Jeanne d’Arc, Mission­
naires de Notre-Dame d Afrique, Pe- 
t;tes Soeurs de la Sainte-Famille, 
Soeurs de Saint-Joseph ‘de Peterbo- 
lough», Soeurs de Sainte-Marie, Soeurs 
des Sacrés-Coeurs de Jésus et de Ma­
rie, Soeurs de Service, Soeurs du S«-

Au début de Bytown. il y avait deux prêtres dans la vallée de l’Ottawa, l’un 
à l’Orignal et l'autre à Richmond. Ils ont. sans doute, visité le village à intervalles 
réguliers. L'abbé Héon. de Richmond, s’y serait installé vers 1827. La prcmi-rr 
messe aurait été célébrée dans le haut d’une brasserie au pied de la côte qui allait à 
la rivière Ottawa, au bout de la rue Bank. Le 7 septembre 1828, un comité étuoia 
la possibilité d'ériger une église. F.n 1832, une petite église fut construite, qui devint 
bientôt trop étroite. Le 21 octobre 1841, Mgr Forbin-Janson, évêque exilé de Nancy, 
posa et bénissait la première pierre d’une autre église.

lies Oblats de Marie-Immaculée arrivèrent en Canada à l’automne ne in4l. 
Trois «ns plus tard, les missions des chantiers et l'évangélisation des infidèles . ttin- 
rent c.e missionnaires à Bytown, le rendez-vous des bûcherons. Dés 1844, on y ren- 
contie ies pères Telmon et Dandurand, le premier Oblat canadien.

En 1847, Mgr Bourget, évoque de Montréal, réussit 3 faire ériger en diocese v 
v.o’Jte de l’Ottawa et à y faire nommer comme premier évêque le Père Bruno Gi'igms, 
supérieur provincial des Oblats au Canada. Il fut sacré le 3 juillet 1848, dans sa ca­
thédrale inachevée.

Nom

Basilique Notre-Dame.................................
Saint-Joseph ............................................ . ••
Saint-Patrice .... ■.................  —................ .
Saint-Jean-Baptiste .. ........................

Sainte-Anne .....................................................
Saintc-Brigide ................................................................. ....... .
N.-D. du Bon-Conseil de Bayswnter 
Saint-François d'Assise de Hintonburgh
Stc-Faini!le d'Ottawa-Est .........................
Saint-Antoine de Padoue ........ ...............
Saint-Charles ..................................................
Saint-Sacrement ........ »..................................
Saint-Jean-Baptiste (Ukrainiens) .........
Saint-Gérard-Majella ..................................
Sainte-Jean ne d’Arc ....................................
Saint-Georges .................................................
Saint-Bonaventuie ....................... ................
Ste-Thérèse; ue T F.n fant-Jésus ................
Sainte-Marguerite-Marie ^ . ..........
Christ-Roi .........................................................
Saint-Martyrs-Canadiens ..........................
N.-D. du Perpétuel-Secours ....................

Fondation
•

Desservants

1828 Clergé séculier.
1857 RR. PP. Oblats.
1869 Clergé séculier.
1878 RR. P. Dominicains

(depuis 1884)
1873 Clergé séculier.
1388 Clergé séculier.
1889 RR. PP. Oblats.
1890 Clergé séculier.
1890 RR. PP Capucins
1900 RR. P. Oblats.
1908 HR. PF’. Servites de Manc
1913 Clergé séculier.
1914 RH. PP. Basiliens.
1916 RK. PP. Rédempotonsies.
1923 Cle gé séculier.
1923 44 44
1924 ti <•
1928 Cierge séculier.
1929 44 U
1930 M *«
1930 HR. PP. Oblats
1938 Clergé séculier.
1946 Clergé séculier.

cré-Coeur de Jésus. Soeurs Grises de 
la Croix, Soeurs Grises de ITmmacu- 
léc-Conception, Soeurs Dominicaines 
du Rosaire, Soeurs de Charité de 11m- 
maeuléc-Conception.

UN SIECLE DE 
DEVOTION A LA 
VIERGE MARIE

Aucun événement plus approprié ne 
pourra mieux marquer le centenaire 
du diocèse d'Ottawa que la tenue d'un 
Congrès marial national dans la capita­
le du pays. Car, s'il est vrai que la dé­
votion à Marie fut toujours à l’hon­
neur à travers tout le Canada, il ne 
demeure pas moins qu'elle eut une 
place prépondérante dans le diocè«e 
d’Ottawa depuis un siècle, c’est-à-di­
re depuis sa fondation. Aussi, Son Ex­
cellence Mgr Alexandre .Vachon, dont 
la devise est “Ad Jesum per >4ariam', 
a voulu qu'un grand triomphe marial 
coïncide avec le centième anniversai­
re du diocèse d Ottawa.

Depuis le 25 juin 1847. alors que Sa 
Sainteté le Pape Pie IX éi igeait un 
évêché à Ottawa, les six évêques qui 
furent successivement à la tète du dio­
cèse, ont prouvé leur amour pour la 
Très Sainte Vierge:

1°) Son Excellence Monseigneur Jo­
seph-Eugène-Bruno Gutgues. de 1848 à 
1874-

2°) Son Excellence Monseigneur Jo­
seph-Thomas Duhamel, de 1874 à 1909;

3°) Son Excellence Monseigneur 
Charles-Hugues Gauthier, de 1910 à 
1922;

4°) Son Excellence Monseigneur Jo- 
seph-Médard Emard, de 1922 a n»27;

S3) Son Excellence Monseigneur Jo­
seph-Guillaume Forbes, de 1928 a 1940;

6-) Son Excellence Monseigneur A- 
lexandre Vachon, de 1940 a aujour- 
d hui.

Qu'il suffise de mentionner les noms 
des paroisses sous le vocable de Ma­
rie.

A OTTAWA: la basilique Notre-Da­
me; Notre-Daine-du-Bon-Conseil; No- 
tre-Dame-du-Perpéluel Secours; Reine 
du Très Saint-Rosaire; Sainte-Fa­
mille.

A HULL: Notre-Dame de Grâce et 
Notre-Dame de Lorette;

A EASTVIEW : Notre-Dame de 
Lourdes; Marie-Médiatrice; 1 Assump­
tion de la Bienheureuse Vierge Maue; 
Notre-Dame de la Présentation;

A TRAVERS LE DIOCESE: à Almon­
te: Saint-Nom de Marie; à Blancne, 
Notre-Dame de Lumière; à Bucking­
ham, Notre-Dame des Victoires: a Cyr- 
ville, Notre-Dame de Lourdes: à Gren­
ville, Notre-Dame des Sept Douleurs; 
à Harrington, Notre-Dame do la Vic­
toire; au Lac Sainte-Marie; à Masson, 
Notre-Dame des Neiges* à Montebel­
lo, Notre-Dame de Bon-Secours; à 
Montfort, Notre-Dame du Rosaire; a 
Montpellier, Notre-Dame de la Conso­
lation; à Notre-Dame de la Paix; à No­
tre-Dame de la Salette; à Plaisance, 
Coeur-Trèa-Pur de Marie; à Pointe­
au-Chêne, Notre-Dame du Rosiere; a 
South Gloucester, Notre-Dame d« la 
Visitation; à Val-des-Bois, Notre-Da­
me de la Garde.

Plusieurs communautés religieuses 
ont pour mission comme leur nom l'in­
dique de diffuser dans le diocèse la ch - 
votion à Marie; les RR. PP. Domini­
cains iRosaire); les RR. PP. Montfoi- 
tains; les RR. PP. Oblats de Marie Im­
maculée; les RR. PP. Servites do Ma­
rie: les HR. SS. de l’Assomption de 
Nicolet'; la Congrégation Notre-Dame; 
les Servantes de Jésus-Marie; les S«1 - 
\ antes de Notre-Dame. Reine du cler­
gé; les Servantes du Coeur Immacu­
lée de Marie (Soeurs du Bon Pasteui : 
les SS. de la Visitation Sainte-Mat ie; 
les SS. Notre-Dame de Charité du R* - 
fuge ; les SS. de Sainte-Croix et de * 
Scpt-Doulcurs; les missionnaires d* 
Notre-Dame d’Afrique; les Petites SS. 
rie la Sainte-Famille; les Soeurs de 
Sainte-Marie; les SS. des Sacre s- 
Coeurs de Jésus et Marie; les SS. cl* * 
Saints-Coeurs de Jésus et Marie; Its 
Soeurs Grises de l’Immaculée-Concep- 
tinn; les Soeurs Dominicaines du Ro­
saire; les Soeurs de Charité de 1 Ini- 
maculée-Conception.

Deux lieux officiels de pèlerinage 
ont consacré publiquement dans ie dio­
cèse la grande dévotion des fidèles a 
Marie.

Au sanctuaire Notre-Dame de Loin - 
des d’Eastvicw, desservi par les RR. 
PP. Montfortains, des milliers de cro> - 
ants vont déposer leurs hommages aux 
pieds de la Vierge depuis le début du 
printemps jusqu’à l’automne. aloi t- 
que de nombreuses associations sco- 
laives, paroissiales et nationales orgn- 
nisent des manifestations de dévotion 
mariale toutes particulières.

Le second pèlerinage du diocèse s ef­
fectue une fois par année seulement, a 
la mi-septembre, au sanctuaire de No­
tre-Dame de la Salette.

Par tout le diocèse, le développe - 
ment giariuel des paroisses des si ni- 
tuaiies et des autres institutions ie)i-

• Lire la suite en page 6.
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PROGRAMME DU CONGRES
1<M7 est l'année cmtenaire de U fondation du diocèse d'Ottawa et parce que 

re diocèse a une çrande devotion envers la Très Sainte lierfe. S. tac. MRr Alexandre 
Vachon archevêque, a estimé que ce premier centenaire ue Pouvait être mieux célébré 

p ir un ( onsrè* marial. La préparation de ces solennités a pris vite une telle 
rnvereure que la i»ensée s'est comme naturellement imposée au* organisateurs de 
donuer a ce Congrès un caractère national et plus que national même.7 est ainsi que S. Exe. Mgr Vaehon s'est assuré la participation de membres de 
l'épiscopat de plusieurs paya. Ce Congrès, toutefois, ne s »l»i»clle Pas et n est pas in- 
ternalionar, car cela aurait suppose la constitution d un t international.
tilution que le manque de temps rendit impossible. Mais. n “a' OtUwaP N^trc
programme qui a été prepare, et qui sera realise du 1H au juin, a Ottawa. . otre
Dame sera magnifiquement célébrée. é. . _ ^____ „n , s„

Sa Sainteté le Pape Pie XU sera représente a ce ^ P*r l-cgat. Son
Fm le cardinal James Charles MeOuigan. archevêque de Toronto. Huit autres mem- 
b^s du Sacré-Collège assisteront à cea imposantes manifestationa. soit . 8- Lm. le 
ra^dinal Edward Mooney, archevêque de Détruit: S. Em * cardinal Samuel Slritch. 
«rhe cour de ( hlcago S. Em. le cardinal FraiwLs Spellman, archevêque de New- York S* Fn»^ le cardinal Eugène Tluserant. aecréUlre de la Sacrée Congregation pour 
rKclise Orientale de Rome; S. Em. le cardinal Pierre Gerlier archevêque de Lyon 
et Primat dea Gaules: S. Km le cardinal Manuel Arteaga y Retancourt. aitlievequ 
1 s^ t C hrürt. j.he de la Havane. Cuba; S. Em. le cardinal Carlo Carmelo de Vaa- 
eonlclîos Motta. archevêque de Sao Paulo. Brésil; S. Em. le cardinal Joseph Irtngs. 
arcdicvêque de ^'ologn^Allemagne.  ̂ ■ oti u capitale du C anada.
Pera sureme.U l'événement marial le plus retentissant de toute I h.stolre religieuse 
de notre pays.

Voici le programme officiel du grand 
Congres marial national qui aura lieu 
à Ottawa du mercredi 18 juin au diman- 
<*l»e 22 juin inclusivement.........................

MERCREDI,
le 18 juin 1947.-

|ournée de U Réception.

3 heures de l’après-midi. Arrivée de 
Son Eminence le Cardinal Légat.

3 heures et 15. A la Basilique cathé­
drale. Réception liturgique.

Procession.
Antienne: Eoee aacerdos magnus.
Lecture du Bref pontifical, par Mgr 

Paul Bernier (en latin et en français), 
et par Mgr Markle (en anglais).

Adresse de bienvenue à S. Em. le Car­
dinal Légat, par Son Exc. Mgr Alexan­
dre Vachon. archevêque d’Ottawa.

Discours de S. Em. le Cardinal Léjjat.
Bénédiction donnée par S. Em. le Car­

dinal Légat.

• Son Eminence le cardinal Ja­
mes Charles McGUlGAN, arrhe- 
vêqi'c de Toronto. Légat papal au 
Congrès marial d’Ottawa.

Chant : Oremus pro Summo Pontifier.
3 h. 15. Au Château Laurier, Ré-

ception.
O Canada.
Adresse de bienvenue â Son. Em. le 

Cardinal Légat par le T. H. William- 
Lyon Mr.ckemtie King, premier minis­
tre du Canada.

Discours de S. Em. le Cardinal Légat. 
Ont accepté de prendre part à cette 

réception : Les Cardinaux, les Mem 
Oi es c’a Cabinet fédéral, les lieutenants- 
gouverneurs des provinces, le Délégué 
Apostolique, les membres du corps di­
plomatique, les Archevêques et Evê­
ques. le juge en chef de la Cour Supre­
me du Canada, les membres du Conseil 
privé non ministres, les prélats, le pre­
sident du Sénat et ie président de la 
Chainffre des Communes, les premiers 
ministres des provinces, les Juges, les 
Sénateurs, les membres de la C h ambre 
des Communes, les représentants des 
Services ;irmés, les hauts fonctionnaires 
de l'Administration fédérele, les hauts 
fonctionnaires des Administrations pro­
vinciales, les autorités municipales, le 
Clergé, autres fonctionnaires.

Dieu Sauve le Roi.
7 h. du soir. A la Délégation Aposto­

lique.
Diner offert à Son, Em. le Cardinal 

T«égat, par Son Exc. Mgr Ildebrando 
Antoiiiutti, délégué apostolique au Ca­
nada et à Terre-Neune.

8. h. 30. A 1 Auditorium d'Ottawa.
"Jesus. Fils de Marie", draine en 14

tableaux. Représentation spéciale, en 
anglais, pour l'Episcopat, le Corps di­
plomatique et les autorités civiles.

II y-aura représentation publique de 
cette même pièce, eu anglais, à 1 audi- 
t<»rii ni, le mercredi, 18 juin, à 4 heu­
res. et le jeudi, 19 juin, à 2 h. 30 p.m, 

et à 8 h. 30 pm.

Dimanche, 15 juin 1947

9 h 30. Au terrain Lansdowne, au Re- 
oosoir du Congrès. "Notre-Dame de la
Couronne*, grand jeu scénique, en fran­
çais sur la Royauté universelle de Ma­
rie. pour l'Episcopat, le Corps diploma­
tique e4 les autorités civiles. Le public 
sera admis.

Ce même jeu sera représente, en an­
glais. au Reposoir, mardi soir, à 9 h. 30.

JEUDI,
le 19 juin 1947.-

(ournée de la Préparation.

7 h. a 8 h. du matin. Dans toutes les 
églises du diocèse, grand-messe solen­
nelle en l’honneur de la Très Sainte 
Vierge, pour le succès du Congrès.

10 h du matin. A la Basilique ca- 
île. Messe Pontificale. Célébrant:

S. Exc. Mgr Alexandre Vachon, Arche­
vêque d'Ottawa. Sermon en anglais par 
S. Exc. Mgr John D'Alton, Archevêque 
d'Armagh. (Irlande). Sermon en fran­
çais pax S. Exc. Mgr Norbert RobiCTiaud, 
Archevêque de Moncton.

1 h. de l'après-midi. A l’Hôtel du 
Couver noient. Dejeuner offert par S. 
Exc. le Vicomte Alexander de Tunis, 
gouverneur général du Canada, à S. 
Em. le Cardinal Légat.

3 h. de l’après-midi. Au terrain Lans- 
downe. Visite spéciale de l'Exposition 
religieuse pour l’Episcopat, le Corps di­
plomatique et les autorités civiles.

L'Exposition religieuse se tiendra dans 
les divers pavillons du terrain Lans- 
downe. et restera ouvert du lundi, 18 
juin (a 10 h. du matin), au dimanche 
soir, 22 juin, de 10 h. du matin à minuit.

5 h. de l’après-midi. A l’Université 
d'Ottawa. Réception en l’honneur du 
Cardinal Légat. Collation de degrcs ho­
norifiques. Diner offert à Son Em. le 
Cardinal légat par le Très Révérend 
Jean-Charles Laframboisc, o-in.i., rec­
teur de l’Université d’Ottawa.

7 h. du soir. Dans toutes les églises 
du dk»cèse. Heure Sainte. Confessions 
jusqu'à 11 heures.

8 h. 30 du soir. Au TTiéàtre Capitol. 
“Notre-Dame du Bel Amour-, grand 
jeu mimé. Représentation spéciale pour 
l’Episcoi**!- le Coips diplomatique et 
les autorités civiles. 11 y aura représen­
tation publique au théâtre Capitol, tous 
les soirs, du lundi, 16 juin, au samedi, 
21 juin.

Minuit. Au terrain Lansdowne. Au 
Reposoir du Congrès. Messe Pontificale. 
Voir programme du vendredi, 20 juin.

VENDREDI,
le 20 juin 1947 -

journec de la Réparation,
12 j». 91 (Minuit). Au terrain

Lansdowne , au Reposoir du Congrès. 
Messe Pontifcale et Communion genera­
le. Célébrant: S. Exc. Mlgr Ildebrando 
Antoniutti, Archevêque titulaire de 
Synnade, Délégué apostolique au a- 
îi»<L et à Terre-cuve. Sermon en an­
glais pu S, Em le Cardinal Samuel Al- 
pttonsvu» Stritch, Archevêque de < mca- 
go. Sermon en français par S. Excellen­
ce Mgi Georges Courohesne, Archc- 
vêq^e de Rimouski,

1 h. du matin. A la Basilique cathé­
drale. Messe Pontificale en rite oriental.
Célébrant: S. Exc. Mgr Basil Vladimir 
Ladyka, Exarque apostolique des Ukrai­
niens du Canada. Sermon en français 
par S. Em. le Cardinal Eugène Tisse- 
rant. Secrétaire de la Sacrée Congréga­
tion de l’Eglise Orientale. Sermon en 
anglais par S. Exc. M«r Ambrose Se- 
nyshyn. Evêque Auxiliaire des Ukrai­
niens aux Etats-Unis.

1 h. de l'après-midi. A Laurier House. 
Dejeuner offert par le T. H. William 
•Lyon Mackenzie King, premier minis­
tre du Canada, à S. Em. le Cardinal 
Léget.

3 h. de l'après-midi. Au théâtre Capi­
tol. Conférence par S. Em. le Cardinal 
Pierre Gerlier, Archevêque de'' Lyon 
(France). Présentation par l’hon. Mau­
rice Duplessis. C.R., premier ministre 
de la province de Québec. Remercie­
ment par l’hon. Thibaudeau Rinfret, 
juge en chef de la Cour Suprême du 
Canada.

5 h. 30 de l’après-midi. Au théâtre Ca­
pitol. Conférence par S. Em. le Cardi­
nal James Charles McGuigan, Arche-

MARIAL
vêque de Toronto. Présentation pai 
l’hon. Angus L. Macdonald, premier mi­
nistre de la province de la Nouvelle- 
Ecosse. Remerciement par Thon. John 
Hart, premier ministre de la province 
de la Colombie canadienne.

8 h. du soir. A l’Auditorium. "Jésus. 
Fils de Marie”, pièce en 14 tableaux. 
Représentation spéciale, en français, 
pour l’Episcopat, le Corps Diplomati­
que et les autorités civiles II y aura re­
présentations, publiques de cette me­
me pièce, en français, à l’Auditorium, 
le vendredi, 20 juin, à 9 h. 30 a.m. et i 
2 h. psn.; le samedi 21 juin, à 4 h. 30 
p.m. et à 7 h. 30 p.m. le dimanche, 22 
juin, à 1 h. et à 7 h. p.m.

9 h. 30 du soir. Au terrain Lansdowne. 
au Reposoir du Congrès. HNotre-I>amr 
du Pain", grand jeu scénique, en an­
glais, sur Marie et l’Euehariste, pou 
l'Episcopat, le Corps diplomatique et 
les autorités civiles. Le public est admis.

SAMEDI,
le 21 juin 1947 -

|ournée d'Adoration.

10 h. 30 a.m. Au terrain Lansdowne. 
au Reposoir du Congrès. Messe Dial >- 
guée, par les croisés, en présence des zé­
latrices de l'Oeuvre des Vocations sa­
cerdotales! et religieuses. Célébrant: S. 
Exc. Mgr John Thomas McNally, Ar­
chevêque d'Halifax. Sermon en franç; iv 
par S. Exc. Mgr Joseph Alfred Lan­
glois. Evêque de Valleyfield. Sermon en 
anglais ]>ar S. Exc. Mgr John C. Code. 
Evêque Coadjuteur de London (On­
tario).

Midi. A l'Archevêché d’Ottawa. D - 
jeûner offert à S. Em. le Cardinal Lé­
gat, par S. Exc. Mgr Alexandre Vachon, 
Archevêque d’Ottawa.

2 h. p.m. Le long de la Promenade 
(Driveway). Procession mariale. Des 
chars allégoriques illustreront quelques 
scènes de la vie de la Très Sainte Vierge 
et ses principale* apparitions à travers 
le mpnde.

5 h. 30 pan. A l’Université d'Ottawa.

Lire la suite en page 6.

*

• la basilique 
cathédrale Notre 
Dame d'Ottawa.
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LE PRINCE

Vaillant
FOMAN HIS­
TORIQUE DJ 
TEMPS DJ ROI 
ARTHUR

PAR NAROLU k. rOoTER

i

i
Mt

.11m« 1 a dirrrtiun dr dr
arme* sur le »ol ri rrr 

h*lrrer«lrr pour v«*ua aupr

«»inn.»lr% de 
«u veut r »» 11 n

nmr tjur crtir 
r %l

u il » rfuMl o turmoil* 
• u\er I rirt ahné.

r^mllr au conlrnu « 
lu»>fr |rre%éMél»!f q 

daivt rr* Irrr*»
fjlith el aI.iUu 

rrrhrr l»e «!e 'a femme

l^aulr tir

i ft f . r l ’ r |r .. rl l AVTtO ' lü* «» ' I
fait ftffrouier lr% lernbltn rltAitipi» dr 
llaee, le% ilt a iiironnue^. le* rt»nllur»il* 
fl**»h p< ohurib l.l ni.tini

homme el cetlr femme 
• <i I* ' *• s <! r I i u l i « r I • • ' ' *'
fle.n a *e dire \ AillAnl *e rend 
rumple i|U une pareille oee 
devrait rire martiuee par un d»* 
roui* appruprié, une phrase Im 
mortelle. «;ui %rrrèfAleui am pt»r« 
le« de* *irrle* * venir H

' ;*'V V
!s

el \ i defeineurr la. mort 
tome em«tM»fi

i

Met* f*« ia ptrmlirt a ramff» le Wlrii*» J *n
► fret, fl.ar» eue» elle -o»!. tra «k4ei« )e 
ripou* \ ajllaa». ’ »'•»»*• *•' **'*• •“ ^ul
en aorait a< l-*e a» o >«• u'• ee aia»t •< )a«^» â ea»'

lernlee aawtne!

KalKin e«4 <e*eer^*e 4e navire pa»e ►« airiur a 
irrhenbe *• •* n.*J<rear.e. Ulr U relmaie aeu»
aliclr lente d»« fvoille» raaie* et ar I Ile e»
•eler par «le «l«•n•e^ |••f«llf^ an jr**»o
MO|lelr nl« nclf «*f ment tomme aa

a*»
tatrHrr «al 

• ntanl fatit««

Alala regarde longuement le t ioagr tir# et amaigri 
de ton mari. I Ile réalité alort peur la première fol» 
U>nl ee «|u'll a du «oulfrlr prndajit ee« moia 4«aeo- 
pérèa. •'Oh, mon amour!" mormrrr l-rllv, de* lar­
me» d»nt lr« >eat

tr. r n-47 f-rl

i
iïiAaapo.»»c r

*u*<f i.or ka: a ■:
AM^aAT
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** *■ ■ ri » « »» 11 • t ■ t »■ »»<»«» » « i «j » » » 1 * 1 • ■ * * » • • »» • • » ■ ' *î5

\ ou» tv< * i>r^f»arf voir* 
l>rtu roiiu aver 'in %oia 
patr/nir, n>*»t-C4* i»»»
cro» 7 Vuu» avei fau on 
surio qo’Fnnin* m'attlrr 

ilana voirr pi^K^ — autre 

ment dit. n>(»n propre 
avion :

tt pendant que je sui» a diairihner de. bon- 
iiueu, Mlle lo>, je ne me pardonnerais |»a* 

ions oublier ! Votre true de vous jetar 
dans mes lirai •' de m'enbiasser, aliu de 
permettre a lotte tros issorie d*' • appro
eber aver aon ranoii, a ^ti* une re u s si te de 
lotit premier ordre

rw
(|uam .1 viiu», ma chere. j»re- 
nat l'abio et retournex en 
ville Vous sa\ e* où voua 
cacher et quand rxés-uter le» 
directives que Je vous ai 

laissées

Volons un peu 
le constate que 
vous .iv le/ dej i
lait le plein d es-
seuer | acclleiilr 
lilee I Mes agents 
Ici a l'aéroport 
vont Je* sens ea 
pert* Sous all.m* 
nous mettre en 
route son* plu

larder

le suppose qu'il 
est idiot de 
vous demiiider 

je dois de 
mander une 
pisie a la tour 
de commande

Jcremades commencent a mrnntiser 
mon ami. et elles ne font que retarder inu­
tilement mon depart Vous aller l*r,‘n'1j 
Immédiatement votre place au\ contrôles <ie 
sotrr appareil et tout preparer pour le de 
part, l'n de mes homme* va vous arcom 
|M-ner afin que vous ne Pul.skIn rien tente 
de contraire .1 mes ordre*

nie ud u 
Mal* n'on- 
bller pat ! 
je ne veu* 
pa« qu'on 
fasse de m il 

rerrv

i

, ''Mt ela serait simplement vou» 
Inciter a tenter d'appeler 
l'aide : D'ailleurs le» ç*ns 
de la tour ne peuvent rien 
faire d'autre que de protes­
ter contre notre depart lr- 
récullcr. N'oa» allons le 
Irnorer!

i oudrr
Sous
partir y

Je vais repondre, sergent 

Mle7 let la tiendarmer*
I ri Instant 
Voiel an »p- 
oel d*urgen 

r# i *4 arrl- 

j unie- 

m'n;

si nous navons pa, nieo 
toi du nouveau, je cret» 
que je valt devenir foo ! 
lerrv a dHparn depuis

tir | lie lire* e<

< ‘est le geraoi de l'aéroport municipal 
Il s-mble que le D('-^ d'Alr-Cathav. qui était 

remisé U d«|»m» plusieurs jours, est en train 

de det oiler sans avoir payé pour l'essence 
et l'huile mises a bord cet apré,-midl même

........sema.***' ,,

........................
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• Vue intérieure de 1»

j

II

Programme du 
Congrès Marial

(suite de la page 3)
Collation de degrés aux membres de 
i Episcopal et à des citoyens distingués.

7 h. p.m. Au Château Laurier. Dîner 
e i l'honneur de S. Em. le Cardinal Lé­
gat, rehaussé par la présence de S. Exc. 
le Vicomte Alexander de Tunis, gou­
verneur général du Canada, et offert 
par Son Exc. Mgr Alexandre Vachon, Ar- 
e U’vêque d’Ottawa. Ont gracieusement 
accepté de prendre part à ce diner: Les 
Cardinaux," le premier ministre du Ca- 
nr.:ia, les membres du Cabinet fédéral, 
les lieutenants-gouverneurs des provin­
ces. le Délégué Apostolique, les membres 
du Corps diplomatique, les Archevêques 
et Evêques, le juge en chef de la Çinlr 
Su, ré me du Canada, les membres du 
Conseil privé non ministres, les prélats, 
le président du Sénat et le président d* 
la Chambre ries Communes, les Pre- 
riins ministres des provnices, les ju­
ges, les Sénateurs, les membres de la 
Ch: nbre des Communes, les fgprésen* 
trmis des Services Armés, les hauts 
lomtionnairM de l'Administration té- 
cU :1c, les hauts fonctionnaires des Ad- 
r> lustrations provinciales, les autori­
tés municipales, le clergé, autres fonc- 
T'onnairea. *

i’iogrammr music il : Soliste. Raoul 
Ji ’in, Annette, Cécile, Emilie, Marie et 
Yvc une Dionne accompagnées de leurs 
s turs Rose-Théiêse et Pauline, ainsi 
que de leurs frères Daniel, Oliva ei 
Victor,

Chorale : I*es "Boy chorister de St. 
M :hars Cathedral", Toronto, sous la di­
re t on de f’abbé J. E. Ronan, M.C.S., 
M.C.G., L.C.S.C.

lu h. p.m. Au terrain Lansdowne, au 
Rc. tisoir du Congrès. "Notre-Dame du 
Pain", jeu scénique, en français, sur 
.M;,: ic et l'Eucharistie, pour l'Episcopat. 
]e Corps diplomatique et les autorités 
civiles. Le public est admis.

DIMANCHE ,
le 22 juin 1947.-

journée àe Consécration.

0 h. ii.in. Sur le terrain du College St- 
P. .rue. Ralliement des membres de la 
1 - e du Sacré-Cœur • Holy Name So- 
i ’l)'' et des Services armés pour para- 
ti ,i Reposoir.

10 h. JO a.m. Au terrain Lansdowne, 
lui Reposoir du Congrès. Messe Ponti- 
f ..île. Célébrant: S. Em. le Cardinal Lé- 
«;t. Sermon en anglais par S. Em. le 
Crrtlinal Francis Spellman, Archevé- 
iiac tie New-York. Sermon en français 
par S. Exc. Mgr Augustin Bonnabel, 
E-éque de Gap (France).

Midi. Allocution radiophonique par 
S : Saèntenté le Pape Pie XII.

4 h. 30 p.m. Au terrain Lanadownef 
ru Reposoir du Copgrèsw Chants en 
l'no.inenr de la Très Sainte Vierge. So- 
-ote: Mesdemoiselles Annette, Cécile,
E-milie, Marie et Yvonne Dionne accom- 
jv ?nées de leurs soeurs Rose-Thérèse 
et Pauline.

ô h. de l’après-midi. Au terrain Lans- 
diwne, an Reposoir du Congrès. Consé- 
cration solennelle un Coeur immaculée de 
>i rie. président d’honneur: S. Em. le 
Cri inaï Manuel Arteaga y Betancourt,
A levèque de la Havane (Cuba). Con-

iion du Canada par le T. H. Lo.iis- 
S. St-Laurent, secrétaire d Etat aux Af- 
j .rcs extérieures (en français), et Thon.
Ja tics-J. McCann, ministre du Revenu 
tialional, (en anglais). Sermon en fran- 
< :>jr S. Em. le Cardinal Pierre Ger- 
lic Archevêque de Lyon (France). Ser- 
rnoii on anglais par S. Em. le Cardinal 
J.uv rd Mooney, Archevêque de Dé- 
1 ' t. Soliste : Raoul Jobin. Chorale: le« 
••tP'.v Choristers of St. Michael's Cetne- 
oval*’ (Toronto), sous la direction de 
J'a bé J- E. Ronan, M.C.O., L.C.S.C,

U h. du soir. Sur le canal Rideau. Le 
T t s Saint Sacrement sera porté par 
E'. Ivn. le Cardinal I^Sgat. Trente chars 
«.!!: :nriquts illustreront les bienfaits 
de la divine Eucharistie. Soliste: Jos.- 
\ tor Ladéroute. Chorale: les "Boy 
C loristers of St. Michael's Cathedrar'
(T unto), sons la direction 5e l'abbé 
J C. Ronan, M.C.G., L.C.S.C. Après 
V procession. Au terrain Lansdowne,
».• Reposoir, bénédiction solennelle du 
T «s Saint Sacrement. Chant dh Te 
JT um. Clôture officielle du Congrès

LE “SOSIA”
invention française qui 
supprime les essayages 
dans la haute couture

Un industriel français, M. Paul-L. 
Fréret, a inventé le "Sosia", manne­
quin-sosie de la femme. Un couturier 
parisien vient de présenter aux élé­
gantes cette nouvelle invention fran­
çaise.

Le Sosia est un demi-corps, de la_ 
hanche au cou, fait en un bois léger, ou 
en matière plastique souple, que l'un 
découpe en tranches pour les souder 
ensuite, grâce à un procédé spécial. 11 
reproduit exactement le modèle vivant. 
Pas de moulage, une photographie suf­
fit. La patiente se fait photographier 
habillée de ses sous-vêtements habi­
tuels. En un quart de seconde, elle 
est, à distance respectueuse, cotée, 
mesurée; il ne faudra pas plus de qua­
tre jours pour la reconstituer.

A peine réalisé, le Sosia semble déjà 
promis à l’avenir des grandes inven­
tions. Les femmes l’adopteront, trop 
heureuses d'échapper aux fastidieux 
essayages. I/CS dégantes lointaines 
pourront, grâce au Sosia, obtenir sans 
se déplacer la robe de leur choix, por­
tant griffe de Paris.

Déjà le Sosia est présenté aux Amé­
riques. Il accompagne un choix des 
derniers modèles de la Haute-Couture 
française. L’effigie de la cliente pho­
tographiée est adressée à Paris par 
bélinogramme où die parvient en 20 
minutes avec la commande au cou­
turier.

Le Sosia est fait en balxa. matière 
extra-légère, grâce à laquelle il ne 
pèse que deux ou trois kilos. Son suc­
cès à Paris a été immédiat. La for­
tune proibise à cette réalisation parait 
illimitée.

RETOUR DE PEC HE EN EAt' DOUCE

Monsieur.— Aujourd'hui, j'»i *u la 
main heureuse; je te rapporte au moisis 
trois livres de poisson.

Madame, examinant le contenu du 
sac. — En effet, mais pourquoi n'as-tu 
choisi que du maquereau 7

par S. Exc. Mgr Alexandre Vachon, 
Archevêque d'Ottawa. Pièces pyrotech­
niques inspirées de la vie de la Très 
Sainte Vierge.

\f> JESI’M PKK MARIAM

cathédrale d’Ottawa.

QUELQUES
STATISTIQUES

— sur l'Afrique du Sud

Ta: ‘‘Directoire Catholique de l’Afri­
que du Sud” pour l'année 1!M7 vient 
de paraître. Comme les précédentes, 
cette 31e édition concerne les seules 
Missions dépendant de la Délégation 
Apostolique de l'Afrique du Sud, des 
■‘Natives Territoires” «Basutoland et 
Swaziland! et de la Rhodésie du Sud. 
En appendice se trouvent, en outre, les 
statistiques concernant la Rhodésic du 
nord et le Nyassaland, deux pays qui 
dépendent, en fait, de la Délégation 
Apostolique de l'Afrique Orientale et 
Occidentale Anglaise.

Ces statistiques présentent un réel 
intérêt, en raison des contrastes ethno­
graphiques, religieux et économiques 
qui caractérisent l’Afrique du Sud.

La population catholique, cette an­
née encore, est en sensible accroisse­
ment; le chiffre des baptisés est passé, 
en effet, de 667,229 à 686.323. dont la 
majorité sont des noirs 1545.609) et le 
reste, des blancs <86.773), des métis 
«50.000) et des indiens «4,424».

Dans les trois Vicariats Apostoliques 
les plus importants, ce qui frappe au 
premier abord c’est le melange des ra­
ces : au Tfansvaal, 20,000 européens et 
30,299 noirs; au Vicariat de Capetown, 
13,426 blancs et 13,740 métis; au Na­
tal. 46,231 noirs et 16,437 blancs.

En un an. le nombre des piètres est 
passé do 873 à 903, celui des Soeurs de 
4.796 à 4,816, tandis que celui des Frè­
res demeurait à peu près' stationnaire.

l^s progrès du catholicisme dans 
l'Afrique du Sud sont lents mais con­
tinus, freinés surtout par les préjugés 
de race, le sectarisme encore très vi­
vant et surtout par les divergences so­
ciales. A côté de la civilisation moder­
ne, on trouve une incroyable mi'êre. 
L’Eglise Catholique s'efforce de faire 
le port entre ces deux extrêmes, grâce 
à ses institutions de bienfaisance, grâ­
ce surtout à ses écoles de tout ordre, 
qui vont de l école primaire à I univer­
sité Pie XII.

Dans la Rhodésie du Nord et le Nyaa- 
saland, les territoires missionnaires 
comprennent 4 Vicariats et 4 Préfec­
tures Apostoliques. Le nombre des ca­
tholiques y grandit à un rythme plus 
marqué : dans le Vicariat Apostolique 
de Hangwcolo ils sont passés en un an 
de 116,658 à 122.631. dans celui du 
Nyassalanù de 55,000 à 60,000 et dans 
celui de Sbire de 184,000 à 173.000.

'Fides».

Centenaire du 
diocèse d’Ottawa

(suite de !a page 2)
gfeuses a été ostensiblement guidé p« r 
la demotion à Marie, Mere de Dieu. 11 
n'était donc que tout naturel que Fon 
célèbre le centenaire du diocèse «l'Ot­
tawa en même temps que l’on fête la 
Très Sainte Vierge d'une façon parti- 
culièremenà^clatante à un grand con­
grès national en son honneur.

Perpétuant ainsi la dévotion à M; - 
rie par de grandioses manifestations 
de piété. S. E. Mgr Alexandre Vachon, 
archevêque d’Ottawa, fournit aux fi­
dèles l'occasion de se donner solennr 1- 
lement à Marie et par son entremise, 
à son divin Fils, au moyen de cons. - 
crations individuelles. La dévotion à la 
Reine du Ciel refleurira plus vivact 
que jamais dans l’histoire du diocèse 
d’Ottawa, comme l'avaient voulu ses 
fondateurs et ceux qui ont perpétue 
leur oeuvre magnifique.

RECONNAISSANCE

COMMUNISTE

Don# une mission du Ho>peh, des mis- 
sionnairés etrangers avaient, «k«.»».t 
l'occupation japonaise, aidé de nom­
breux partisans communistes à sortir 
des griffes de l'occupant. Or cette M 
sion eet maintenant sous la coupe ôt« 
rouges, et les missionnaires ont du "ren­
dre des comptes”. Au cours de Ic.ir pro­
cès, Us furent accusés de relations a\ ec 
l'ennemi. Comme preuve de cette accu- 
Rstion on cita le fait que, grâce à levu 
bonnes relations avec les Japonais, il? 
avaient pu aider des corn-mu niâtes .» 
B’enfujr. Ces missionnaires sont main­
tenant en prison communiste?

' Frvvvvvvrcÿvrrrrrtira «(f * *vrif
«

! La santé 
des dents i

Réponses \
à de fréquentes ■ 

questions :
vftJLBa.a* > • ■ a a ■ ■ * a • a a a a a * • * a • • a a ‘ a aa a <1

Q. — .Men dentiste dit que mon en­
flât seuffre de malocclusion. Ses dents 
d’avant ne sortent t»as et Je ne «-em- 
prends pas bien ce qu’il veut dire. \eu- 
driea-vous, s’il-vous-plait. me l’exp»»- 
*1 uer et me faire savoir si cela ptnl 
être eorrigé?

R. —La malocclusion ne s'acconipu- 
gne pas nécessairement de l'éruption 
ou de In non éruption «les dents d'en 
haut, bien que ceîi en soit une forme 
fréquente. La malocclusion sign lu 
simplement l'irrégularité des dents «-t 
les relations anormales entre 1^ n â- 
choire supérieure et li mâchoire iolf- 
rieure. Cet état a différentes cf.ns» -, 
telles que la perle prématurée ou tu p 
tardive des dents temporaires, l'hab - 
Inde prolongée chez l'enfant de siKt r 
son pouce, de respirer par la bouche, 
et d’autres encore qui peuvent «<i.- 
traindre *!es dents a de mauvaise.- po­
sitions. La maladie ou la miil:m *-» ' n 
peuvent mterrompre la crois’.am.e t: 
contribuer alors à la malocclusion. 
Quelquefois, la malacclusion p> ut élit 
prévenue par l'usage de petits .-t-pa­
reils placés dans la bouche de l'enfMit, 
quand ses dents temporaires sont «*- 
traites, qui réservent l'espace \ n h* 
aux dents permanentes, quand fcM<‘ 
sont prêtes à sortir. La malocch ion 
peut généralement être corrigée j nr 
l’orthodontie, traitement appliqué pat 
un dentiste qui se spécialise dans cdt< 
partie de la science dentaire

• LA UC,UK D HYC.IENK DtV- 
TAIRE DE LA PROVINCE DV. 
QUEBEC. h>c. 1469. rue Drinumo’td, 
Montréal 25, sera heureme de /*• 
pondre individuellement à toutes h*
‘ Stations qai b<’ seront pc.>ée& rc- 
tctives à cet art'de, par lettre Per­
sonnelle et tout a fnit ffrotM'te.n* >n
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QUELLE LANGUE PARLENT-ILS ?
I.e matin, à Rome, deux Cannes, un paquet de livres sous le bras, mar- 

chent le long du Tibre, d'un pas alerte en parlant avec animation une lan­
gue fort harmonieuse que iH>us ne comprenez pas L’un est pâle, blond et 
a les yeux bleus; l'autre, petit, au teint bronzé, a la figure ronde des Ma­
lais. Demandez -lui en fiaIien s'il est annamite. Il rit, s’étonne de votre 
ignorance et dit fièrement : "Je suis javanoisV'

Et il est le premier javanais qui vient a Rome pour faire ses études 
ecclésiastiques. ,

Si, par hasard, vous parlez hollandais, les deux s'enthousiasment, le 
carme pâle rougit de joie, ils vous mettent a la place d'honneur et on parle 
de la Hollande et de Java! Donc, tandis qu’« La Haye et à Batavia 0,1 cher­
che la formule qui doit mettre d’accord la Hollande et cette Indonésie, qui 
ne veut plus être apjyelée ni Colonie ni Indes Néerlandaises, deux Carmes, 
I nu hollandais, l'autre javanais, deux confreres, se trouvent à Rome, fré­
quentent une Université pontificale, la Grégorienne, et ont le même idéal : 
se préparer à travailler pour les javanais. Personne ne sait quel sera l'a- 
venir de l'Indonésie. On a même proposé une fédération de républiques 
arec, à leur tête, une Reine qui est en même temps la Reine de Hollande, 
mais quelle que soit la formule qu’on adoptera, les deux Carmes, qui par­
lent javanais et chaque matin, emboîtent le pas pour arpenter le Lungote- 
vere, font prévoir que lés missionnaires de Rome seront les bienvenus en 
Indonésie, même et, probablement. surtout s’ils sont hollandais.

^iwiiTwrwwrwt

1 Alice l.rvesqur-Dubé

rrrr

(1) La première 
chrétienté 
des Wanyali

quelques vieilles 
coutumes disparues \

a a a a a a a a a a i

LE PETIT SENTIER
C'était un petit sentier serpentant à 

travers les champs.
Il n'était pas large : une seule per­

sonne y passait.
Il commençait derrière la grange, 

traversant l allée qui séparait les deux 
premiers clos, puis filait à fière allure 
comme un ruban ciré, grimpant aux 
flancs du petit coteau, enfilant les ponts 
jetés sur les fossés, se faufilant entre les 
Ixittes et le sol marécageux de la “talie” 
d epinettes, traversant le ruisseau à un 
endroit où il avait peu de profondeur 
pour reparaître de l'autre côté, bondis­
sant jusqu'à la'clôture de la grève.

Lorsque le soleil poudrait d’or le pe­
tit sentier, il était plaisant à suivre avec 
sa bordure de fleurettes et tout le pe­
tit peuple d’insectes : sauterelles, pa­
pillons, mouches de toutes dimensions, 
qui composaient un orchestre tout fré­
missant de vie et de gaieté.

Si la température était pluvieuse, il 
se ‘'détrempait” en une boue épaisse. 
Ce qui n'empêchait pas le troupeau de 
marcher dedans, histoire de cirer ses 
sabot». Le sentier était bien son oeu­
vre. Jour par jour les bonnes bétes l’a­
vaient foulé, piétiné, une par derrière 
l’autre; elles avaient tracé comme un 
sillon.

On le nommait le chemin des vaches, 
et il portait bien son nom.

11 n'était pas aussi pYofond près de la 
grève ; ce n’était pas tous les jours qu'on
menait paître le troupeau si loin.

Il fallait que tous les autres pâtura­
ges aient été tondus pour qu’on se dé­
cidât à ouvrir la barrière.

Songez donc, c'était à plus d’une de­
mi-heure de marche; et par un soleil 
ardent la course était fatigante, mais 
il fallait bien profiter de cette herbe 
tendre qui se perdait.

Si encore ces braves bétes avaient eu 
l'instinct de revenir, mais c'était plu­
tôt rare.

Lorsque les hommes travaillaient au 
champ, ma tâche était d'aller chercher
les vaches.

J'ouvrais toute grande la barrière; 
et. en route, une hart à la main.

En passant près de la “digue de ro­
ches''. il fallait bien s’arrêter un peu, 
pas longtemps, pour manger des mûres 
et des framboises juteusess; puis, vite, 
à la recherche des vaches.

Pas de traces nulle port, le petit co­
teau. la “tallc” d'épinettes, le coteau 
de la grève; enfin, elles étaient là, vo­
luptueusement couchées dans les hau­
tes herbes, leurs grands yeux sans ex­
pression tournes vers la mer, ruminant 
silencieusement tout en respirant l’air 
salin.

Ce n’était pas long de les “ramas­
ser*’ et le retour s’opérait avec l-*n- 
trur.

Que de flâneries à réprimer au cours 
de la roule; elles voulaient boire dans

Au boni de la forêt équatoriale qui 
s'étend depuis Stanleyville jusqu'à Kilo, 
au Congo belge, vivent les Wuiyali. 
Ces indigènes, qui appartiennent à la 
tribu des Bante, ne dépassant guère le 
chiffre* de 15,000. Leur évangélisation, 
déjà* très ancienne, s'était avérée jus­
qu’ici particulièrement difficile. En ef­
fet. bien qu’agnculteurs, les Wanyali 
sent essentiellement nomades. Ils ne 
s'attactiont pas au sol et, dès que le ter­
rain qu’ils cultivent leur paraît épuisé, 
ils s'en vont ailleurs à la recherche de 
terres neuves où, à efforts moindres, 
ils espèrent obtenir de meilleurs ré­
sultats. De ce fait aucune chrétienté 
stable n'avait pu être organisée parmi 
eux, au grand détriment de leur vie 
spirituelle et morale.

Une initiative heureuse vient cepen- 
dant d’etre tentée. Pour la première 
fois, une chapelle, une résidence et 
une école viennent d’être construits en 
matériaux définitifs, au village de Shin- 
dani, près de la rivière Ituri. Les chré­
tiens Wanyali auront désormais un lieu 
de culte qui les invitera mieux à la 
prière, leurs .enfuits un local convenable 
pour s'instruire et le missionnaire un 
presbytère modeste sans doute mais 
décent et pratique. On espère ainsi 
parvenir a stabiliser les nomades Wa- 
nyuli. ( Fuies i

le ruisseau, se mirer un instant; puis, 
cédant à la gourmandise, s’écarter un 
peu du petit chemin pour happer avec 
leur langue une tête de mil ou une 
touffe de trèfle qui leur chatouillait 
l'odorat.

Impossible de les hâter, elles ve­
naient une derrière l’autre, à la queue
leu leu. se battant les flancs de leurs 
longues queues pour déloger les taons 
et les moustiques qui les harcelaient.

Enfin on s'engageait derrière la gran­
ge ! Il était grand temps!

Le charretier qui portait le lait à la 
fromagerie n'aimait pas attendre long­
temps.

Tout le inonde s'y mettait; et les 
chaudières se remplissaient de lait 
mousseux qu’on sc dépêchait de ver­
ser dans le bidon de fer blanc sur le 
petit escabeau.

Les années ont passé. Il y a loin du 
temps ou. fillette insouciante dans le 
poudroiement d’or du soleil d’été, une 

• hait a la main, je revenais gaiement 
en arrière du troupeau par le petit che­
min des vaches.

C'est un petit sentier que je n’ai pas 
parcouru depuis longtemps et que je 
ne suivrai plus jamais.

(1) — “U y a soixante ana", 4TA 
téoe LeveMiue-Dubé. — Préface de 
François llertel. En vente L la IJ- 
hralrle de l'Action <‘athot»aue, 1, 
boulevard Charest, Québee. — 
Prix : S0.7&.

_____

Miettes de
L’HISTOIRE

LOUIS XIV EN 
BELLE HUMEUR

On se représente toujours Louis XIV 
dans l'attitude majestueuse que les 
peintres ont popularisée. Le grand roi 
avait pourtant ses moments de déten­
te; il s'amusait parfois, et permettait 
meme que l’on s'amusât â ses dépens.

Au cours des soupers fort animés de 
Marly, il arrivait, dit le duc de Luy- 
nes dans ses Mémoires, “que le roi, qui 
était fort adroit, se divertissait à jeter 
des boulettes de pain aux dames et 
permettait qu’elles lui en jetassent tou­
tes. M. de Lassay. qui était fort jeune 
et n'avait jamais assisté â ces repas, m'a 
dit qu'il fut un joty; d’un étonnement 
extreme de voir le roi lancer non seu­
lement. des boulettes, mais des pom­
mes et des oranges. On prétend que 
Mlle de Viantais, fille d’honneur de 
Mme la princesse de Conti, à qui le 
roi avait fait un peu mal en lui jetant 
une boule, riposta en lui lançant â la 
tête toute une salade assaisonnée".

La duchesse de Bourgogne, venue a 
la cour dès l'âge de 11 ans, était elle- 
même demeuree, en avançant en âge, 
à l'égard du roi, sur un pied de fami­
liarité â peine croyable et restée l’en­
fant gâtée, espiègle et gamine â la­
quelle on permet tout.

En 1710 telle avait 25 ans', elle s'as­
seyait encore sur les genoux du roi 
septuagénaire, lui tirait la peau des 
joues, les oreilles et le nez, et, décro­
chant la perruque royale, s'en affu­
blait plaisamment et frottait le crâne 
chauve de son grand-père, qui s'écriait, 
en riant de toutes ces folies:

—Arlequin n'est pas mort.

LA MODE A LONDRES
Des jupes cloches soutenues par des 

jupons de toile empesée, des échan­
crures découvrant l'epaule et des tail­
les plus minces, telles sont les carac­
téristiques de la mode d'été que l'in­
dustrie britannique de la couture sort 
en ce moment. La vivacité du dessin 
et la souplesse de la ligne et du dé­
tail sont notables dans les modèles des 
toilettes d’été actuellement en montre 
À Londres. Le marcel la rose pâle, un 
coton fin, introduit une note de re­
cherche dans la robe d'un modèle; un 
autre modèle fait de coton quadrillé 
bleu marine et blanc montre une taille 
ajustée et un volant autour des épau­
les. On emploie du chagrin blanc pour 
les robes tailleur soulignées par des 
ceintures tressées aux couleurs vives 
et du marcella blanc pour un costume 
de plage à pantalon mi-longs (avec 
revers comme ceux des hommes) et 
une jaquette raglan ajustée toute sim­
ple.

De qui sont ces vers ?

A l’hirondelle
Toi que pei x monter solitaire 
Au ciel, sans gravir les sommets,
Et dans les valions do la terre 
Descendre sans tomber jamais;
Toi qui, sans te pencher au fleuve 
Où nous ne puisons qu’à genoux,
Peux aller boire avant qu'il pleuve 
Au nuage trop haut pour nous;
Toi qui part au déclin des roses 
Et reviens au nid printanier,
Fidèle aux deux meilleures choses, 
L'indépendance ét le foyer;
Comme toi mon âme s’élève 
Et tout à coup rase le sol.
Et suit avec l'aile du rêve 
Les beaux méandres de ton vol.
S'il lui faut aussi dec voyages,
Il lui faut son nid chiAjue jour;
Elle a tes deux besoins sauvages : 
Libre, vie. immuable amour.

• I.rs vers que nous avons pu 
bliés, la semaine dernière, sous 
le titre : "LES YEUX", sont de 
Sully Prudhomme.
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— Petite galerie —

HISTORIQUE
COHODIEnnE

Ludger Duvernay
Né à Verchères le 22 janvier 

1799, Ludger Duvernay était le 
fils de Joseph Crevier Duvernay. 
notaire, et de Marie-Anne-Julie 
Robert de la Morandière. Apre 
avoir reçu une instruction élé­
mentaire, il vint à Montréal en 
1813 comme apprenti imprimeur. 
En 1817, à 18 ans, il entreprena.t 
lui-même aux Trois-Rivières la 
publication d’un journal. Il trou­
va sa voie en 1827 lorsqu'il assu­
ma la responsabilité du journal 
"La Minerve" que venait de fon­
der A.-N. Morin. Jusqu'à sa mort, 
il ne cessa d’être l'âme de cette 
vaillante feuille qui combattait 
pour la cause des jxitnotes. Mar­
tyr de la liberté de la presse, il 
fut trois fois emprisonné, en 1828 
avec Jocelyn Walter, en 1832 avec 
Tracy, et en 1838.

Elu député de Laprairie en 1837 
il fut forcé de s'exiler à la fin de 
la même année, car il était au 
nombre des proscrits de la rébel­
lion. Réfugié à Burlington, il y 
publia le "Patriote canadien ". De 
retour à Montréal, en 1842, il y 
ressuscita la ‘‘Minerve", et y con­
tinua plus paisiblement sou oeu­
vre, dans le but de rendre le peu­
ple meilleur, suivant le devise de 
(a société Saint-Jean-Baptistc 
qu’il avait fondée en 1834.

Ludger Duvernay mourut * à 
Montréal, le 28 novembre 1852.itzz

SIMM
!..

On trouvera les réponses ; 
en page 13

l•*aa■«aaaaa•uJ)*

1.   Que signifie l’expression
latine: ECCE TT Kit U M CR’sri- 
XUS 7

2. __ En combien de parties se
divise la Missel?

S. __Quelle différence de signi­
fication y a-t-11 entre les mots 
COM M AN DEMENTS. COM >f AN- 
DERIK. COMMANDITE. COM­
MANDE ?

4.   Quelle distinction faites-
vous entre l’HONNEI R et la LO­
YAUTE ?

5. __D'où vient le mot GAZET­
TE ?

G, __ Qu’appelle-t-on une voûte
à PLEIN-CINTRE, une voûte 
SURHAUSSEE et une voûte SUK- 
B VISSEE?
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HRON/QUEdes _
dEUNESHATUDALISTE
Directeur : Louis-Philippe AUDET, 88, Grange Allée, Québec

No 608 „ IS Juin 1947

15e anniversaire de la Société Zoologique de Québec
Les

quinze ans
de la Société Zoologique 

de Québec
• Por J.-Li TREMBLAY, président
La Société Zoologique de Québec 

vient d'atteindre ses quinze ans, elle 
est donc à l’âge où s’ébauchent les 
grandes ambitions, à l’âge où la tutel­
le des parents commence à céder le pas 
à l'initiative personnelle. Ce quinziè­
me anniversaire, qui marque une éta­
pe importante de la vie de notre Socié­
té. se prête on ne peut mieux, semble- 
t-il, à la revue de son histoire ainsi 
qu'a l’exposé de ses projets d’avenir.

Le présent numéro des carnets zoo- 
logiques sera donc consacré à ce quin­
ziéme anniversaire. Aux directeurs- 
fondateurs à qui revient la paternité 
de notre Société, je laisserait le soin de 
vous en tracer l’histoire; à d’autres di­
recteurs plus jeunes je laisserai le soin 
de vous parler des projets d’avenir et 
en particulier du projet d’aquariurr.

Pour ma part, à titre de président, 
je voudrais vous dire, chers lecteurs, 
qu’elle est la raison d’être de la So­
ciété Zoologique.

l.4i Société Zoologiquc de Québec est 
l'ainée de quelques mois seulement du 
Jardin Zoologique dont elle est la pro­
tectrice et l’aviseur. Si le jardin Zoy- 
logiquc a été érigé et entretenir par le 
département de la Chasse et de la 
Pêche de Québec, la Société Zoologi- 
que contribue pour une large part a 
son essor. En effet, c’est elle qui, par 
ses directeurs, qui sont pour la plupart 
des techniciens, oriente le développe­
ment du Jardin et même le provoque 
par une contribution financière appré­
ciable qui complète son budget insuf­
fisant.

Le Jardin ’et la Société sont donc- 
deux institutions qui se complètent 
l’une l’autre suivant une formule qu: 
a fait ses preuves depi/is longtemps. 
En effet, pour n'en mentionner que 
doux, le Jardin Zoologique de Londres 
est sous l’égide combiné We la ville 
de Londres et do la Société Zoologiqu** 
de Londres, et il en va de même du 
Jardin Zoologique de New-York.

Le Jardin et la Société sont deux 
institutions foncièrement éducatives 
dont le bw’t général est de diffuser les 
méthodes de conservation de notre 
faune en initiant le public et surtout 
les jeunes aux secrets de la vie de nos 
animaux. Parmi nos ressources natu­
relles. notre faune est l’une des plus 
périssables, l’une des plus faciles à gas­
piller, et l'opportunité de la Société 
et du Jardin Zoologiques ne fait pas 
de doute, puisque ces deux institu­
tions visent à sauvegarder l’une de nos 
ressources naturelles, dont la richesse 
a souvent été vantée à bon droit.

Qu’on me permette donc en cette 
occasion d'exprimer à la Société Zoo- 
logique et à son filleul le Jardin, la 
plus enviable prospérité.
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* • Par L.-A. RICHARD
Il y aura quinze ans en ce mois de 

ji in que la Société Zoologique a 
\ etc incorporée et qu’elle a obtenu 

uue existence llgale. Mais le par­
chemin qu’elle a reçu en cette circons­
tance n’indique pas nécessairement son 
âge véritable. En fait, la Société est 
née avec le Jardin et elle a l'âge du 
Jardin. Le groupe qui a sollicité l’in­
corporation de la Société est le mê­
me qui, depuis au delà d’un an, tra- 
vaillant avec tant d'enthousiasme à 
assurer la fondation et le suc­
cès du Jardin. A l'origine, re 
Comité comprenait des repré­
sentants du Département, de l’Uni­
versité Laval, de la médecine vétéri­
naire et de différentes associations s'oc­
cupant soit de conservation de la fau­
ne. soit de l’élevage des animaux a 
fourrure en captivité. Il devait par 
la suite s’adjoindre un architecte, un 
paysagiste, un artiste-peintre et plu­
sieurs amis de la nature. On ne sau­
rait rappeler les activités de la So­
ciété sans rappeler en même temps le 
tiavail considerable qui a été accom­
pli par ce Comité et qui a justifié l’in­
corporation des membres du même Co­
mité sous le nom de Société Zoolo­
gique de Québec.

La première responsabilité du Co­
mité. ce fut de choisir un terrain qui 
conviendrait davantage au site du fu­
tur Jardin Zoologique. Bien des fac­
teurs entraient en jeu ; la proximité 
de la cité de Québec, la proximité d'une 
route entretenue à la longue année, le 
voisinage immédiat de l’électricité, du 
téléphone et d’un aqueduc, un terrain 
plutôt accidenté et suffisamment boisé 
pour permettre l’aménagement du 
Jardin sens déoenses superflues et clnns 
un style agréable, la présence d’un lac, 
d’un ruisseau ou d’une rivière, et que 
sais-je encore ? Choix compliquée, 1 on 
s’en rend bien compte. Au surplus, 
comme conséquence d’un budget capi­
tal bien modeste, il fallait que ce ter­
rain fut disponible à un prix relative­
ment peu élevé.

Pendant des semaines et des semai­
nes. des équipes parcoururent atten­
tivement tous les alentours de Québec, 
dans un rayon de vingt mille. Les pa­
roisses de Beaupnrt, de Charlesboui g. 
de Notre-Dame des Laurentides, de 
Lorette. des Saules et de Stoneham fu­
rent l’objet d’enquêtes discrètes mais 
combien vigilantes ! Finalement, le 
30 juillet 1931, le Comité arrêtait dé­
finitivement son choix sur le site où se 
trouve actuellement le Jardin et fai­
sait un rapport au ministre, l’honora­
ble M. Hector LaFcrté, en conséquen­
ce Grâce à un ami du Comité, qui a- 
vait été tenu dans le secret, des op­
tion.' furent prises h très bon compte 
et. à brève échéance, les contrats 
étaient passés et le terrain acquis. Di- 
sons-le à la louange du Comité, ja­
mais un meilleur choix ne pnifrait être 
fait et jamais un Jardin Zoologique, 
à sa naissance, ne pouvait trouver un 
site aussi idéal !

Mais une autre responsabilité.. plus 
lourde encore, attendait le Comité. F.n 
effet, ie ministre lui confiait le soin 
bien délicat de faire un plan d’aména­
gement, et de choisir l’architecture qu’­
il convenait d’adopter pour les diverses 
constructions.

Nous étions alors en pleine cris* do 
chômage. Les événements nressaient 
le Comité et il fallait faire vite. Etait- 
il possible de faire vite et de faire 
bien ? Les deux termes ne parais­
saient pas incompatibles aux membres 
du Comité. Jamais, je n’al yu eh?/, 
un groupe d’hommes tant d’enthou­

siasme, d'esprit public et de bonne vo­
lonté.

Les plans d’aménagement furent réa­
lisés en vitesse et en beauté. Les ar­
tistes paysagistes du gouvernement et 
ceux du Parc des Champs de Bataille 
furent mis à contribution. Des con­
cours inattendus furent bientôt acquis 
au Comité, et, parmi ces concours, je 
rappel 1** avec émotion celui du Frère 
Marie-Victorin. Bref, les travaux pou­
vaient désormais être entrepris sans 
que l’esthétique ne fut sacrifié. Est-i! 
nécessaire d’ajouter que, en dressant 
les plans, le Comité avait pris patü 
et il avait définitivement accepté la 
formule que devait adopter le Jardin 
pour des années à venir. Par princi­
pe autant que pour des motifs d'é­
conomie, le Comité avait lié le Jardin 
au soit de la faune de l’Amérique sep­
tentrionale.

La construction d'un Jardin Zoolo­
gique a Québec était maintenant une 
chose connue et la nouvelle fit son 
tour de presse tant au Canada qu’aux 
Etats-Unis. Aussi, un beau jour, nous 
reçûmes une proposition de l'importan­
te Société Hagcmbeck, qui avait cons­
truit, avec un grand succès d'ailleurs, 
plusieurs des beaux Jardins Zooiogi- 
ques de l’Europe et de l’Amérique 
Moyennant un cachet de $50,000, elle 
s’engageait à mettre ses experts à la 
disposition du Comité, a dresser le.-* 
plans et à surveiller les travaux. Cin­
quante mille dollars, c’était plus du 
ouart des $175,000 que le gouverne­
ment orovincial et le gouvernement 
fédéral pouvaient disposer, en tout 
et partou't, pour cette fin. Le Comité ne 
se laissa pas impressionner par cette 
proposition et il décida de donner suite 
à ses propres projets, en employant ces 
$50.000 à des travaux plutôt qu’à des 
honoraires. Après des années, je n’hé­
site pas à dire que le Comité a agi 
dans le meilleur intérêt du Jardin et 
ou’il a aussi épargné des milliers de 
dollars à la province. Les Jardins, 
construits d’après la formule Haeem- 
beck, sont très dispendieux, ?t il est 
tiès douteux qu’ils eonviennent à 'les 
climats comme le nôtre.

Bref, à bonne heure, dès le mois 
d’août, les travaux étaient mis en bran­
le, à la très grande satisfaction des chô­
meurs. Le Comité n’eût jamais de dou­
te quant à ses plans d’aménagement et 
quant au parti qu’il pouvait tirer de 
tous les accidents de terrain. Pour le 
reste, aurait-il eir des doutes qu’ils au­
raient été vite dissipés. En effet, par 
tnes,-’’e Hf» m-^caut’on, le Comité pria 
la Société Zoologique de New-York 
de bien vouloir lui prêter l’aide de 
l’un de scs experts pour vérifier les 
plans et les modifier, s’il y avait lieu. 
La grande Société américaine eut l’a­
mabilité d’envoyer, à ses frais d’ail­
leurs. le directeur du Jardin Zoologi­
que. le docteur W.-Reid Blair, qui pas­
sa deux jours avec les membres de. Co- 
m't** Il «'’ert nas un coin de la pro­
priété qu’il n’examinât soigneusement.
Il n’est pas un seul accident du terrain, 
pas un seul bosquet dont il ne chercha 
à tirer le meilleur parti A son dé­
part, le docteur Blair déclora aux mem­
bres du Comité que, avec l'argent dont 
ils disposaient, ils no pouvaient élabo­
rer de projets mieux appropriés T! 
ajouta même aue ces projets suffi­
raient pendant longtemps, même si des 
lionnes fortunes inespérées permet­
taient tôt ou tard des dépenses consi­
dérables pour l’amélioration ou l’a­
grandissement du Jardin.

Au nombre des responsabilités qu’il 
avait assumées, le Comité avait •'•ga­
iement celle de choisir un genre d’nr- 
chi'ecture pour les conslnsctions pré­

sentes et futures du Jardin. Ce fut un 
choix facile, fait au milieu de l’har­
monie la plus complète, et nous di­
sons, non sans raison :

‘Tant que notre histoire, nos tradi­
tions, notre nature laurentienne n’au­
ront pas inspiré à nos artistes une ar­
chitecture originale, pourquoi le Ca­
nada français ne resterait-il pas fidèle 
à la simplicité harmonieuse et au char­
me quelque peu sévère de l’architectu­
re normande que nos pères ont appor­
tée avec eux et qu’ils ont vite adaptée 
à leurs nouvelles conditions de vie ain­
si qu’au rude climat canadien? En 
construisant, au lendemain de leur ai> 
rivée, ces demeures agréables, faites 
pour braver les siècles, nos pères ne* 
marquaiept-ils pas' leur volonté d» 
se fixer pour toujours dans ce pays ? 
Et ce simple fait ne suffit-il pas pour 
donner chez nous un caractère national 
à l’architecture d’inspiration norman­
de?’’

Au surplus, les esquisses préparées 
par l’architecte Sylvio Brassard au­
raient rallié tous les suffrages, même 
s’il eût «u une seule dissidence au 
cours des conversations préliminaires. 
Lc‘S plans furent donc préparés rapide­
ment et, dès le mois do novembre, les 
travaux do construction commençaient 
et devaient se poursuivre pendant tout 
l’hiver.

Afin d’avoir quelque chose à mon­
trer à ses premiers visiteurs, le prin­
temps suivant, le Comité conseilla au 
Ministre de se porter acquéreur de la 
ménagerie que la maison Holt Renfrew 
avait entretenue au Kent House 
pendant une trentaine d’années, avec 
un succès très convenable, et dont elle 
désirait se départir pour des raisons 
d’ordre administratif. La suggestion 
fut agréée, mais le Ministre, monsieur 
LaFerté. demande au Comité, en re­
tour, de se charger d’une nouvelle res­
ponsabilité: celle de prendre la direc­
tion technique du Jardin pour l’ave­
nir. De même, il le pria de se charger 
des services auxiliaires, dans l’inté­
rêt des visiteurs, comme, par exem­
ple, du maintien d’un restaurant et dv* 
l’organisation d’un stationnement 

Le restaurant fut bâti et organisé dé- 
l’été de 1932, mais ça n’est que quinze 
ans plus tard que l’on put donner suite 
à l’idé»' d’un stationnement.

Le Comité avait été créé en vue de 
respon*”*Nl»té provisoires. Dès qu’d 
consentait à accepter des responsabili­
tés permanentes, il ne lui restait plu:* 
qu’une ressource: celle de se faire don­
ner une existence légale et corpora­
tive sous l’empire de la loi d«- la pro­
vince. C’est ce qu’il fit en juin 1932, 
mais la Société Zoologique ne fut rien 
autre chose que le prolongement du 
Comité, ses responsabilités devinrent 
celles que le Comité avait déjà 
assumées, son programme d’action, se-* 
buts et son idéal restaient ceux qui 
avaient animé les membres du Co­
mité.

Bref, le nom du groupement chan­
geait, mais le groupement de la pre­
mière heure restait le même, jusqu'à 
ce que de nouvelles et de précieuse. 
adhésions vinrent grossir les rangs de 
ceux qui s’intéressent au Jardin, a son 
succès et à son avenir.

Pendant les quinze années de son 
existence, la Société n’a cessé de ren­
dre d’éminents services au Jardin. IV 
par la volonté expresse de tous les Mi­
nistres qui ont succédé à l’honorable M. 
LaFerté — soit les honorables messicur.* 
Fraoçoeur, Gagnon. Côté. Bienvçmi et 
Pouliot — la Société a continué d’a^,-

• Lire la suite en page 13
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Jle .QauWiiesi Ar ANDREE
C hère Ancrla C;rfm,

Votre petite taille ne doit pas 
vous décourager. S» vous n avez 
pas encore de jeunes prétendants, 
mil n’est be soin de vous découra­
ger. patientez, votre tour viendra, 
je vous l’assure.

Quant à vos cheveux, avant de 
porter perruque, voyez donc un 
médecin. Votre état général de 
santé cause peut-être cette chute 
de cheveux.

Suivez scrupuleusement les con­
seils du docteur et si vous n’obte­
nez pas de résultats satisfaisants, 
alors vous songerez à vous pro­
curer une perruque, pas avant.

Votre coiffeuse vous fournira 
l'adresse désirée en l’occurrence.

Bon succès et revenez-moi.

Chère Josette.
Pour un mariage à la campa - 

gne, au milieu de l'été, avec la 
mar/Ve revêtue d'une robe lon­
gue. de couleur pastcllc en bro­
derie anglaise, je suggérerais ou 
un calot de fleurs ou un bandeau 
de fleurs, formant halo ou encore 
un grand chapeau de paille, peut- 
être jaune avec noeuds de ru­
bans assortis à la robe, et traî­
nant très bas dans le dos.

Tous mes voeux sincères de 
bonheur et au revoir.
Chère I.ouisette,

Je vous engage à éefir* à 750, 
Sherbrooke-Ouest. Si vous n'ob­
tenez pas rie réponse, voua pour­
rez recourir a l’annuaire du té­
léphone de la métropole qui, si 
cette maison existe encore, vous 
donnera .ca location exacte.

Il n’existe pas de succursale à 
Québec, à ma connaissance.

Tl m’est difficile avec l’avalan­
che de courriers oui me parvien­
nent chaque semaine, de-veiller à 
des détails Que nos lecteurs ont 
encore plus de loisirs que moi à 
surveiller. Revenez-moi de nou­
veau et si je puis vous être vrai­
ment utile, ce me sera un plaisir.

Au revoir.
Chcre C. G«rv»lse,

T.e seul moyen que le connais­
se pour empêcher un tissu de dé­
teindre. c’est de le faire tremper 
dans une eau froide, salée, avant le
lavage.

Toutefois, ceci n'est pa« à con­
seiller pour de la laine.

Pourquoi ne pas envoyer ce vé- 
tem nt chez le teinturier ?

Bon succès et au revoir.
there "Ixiuéae la grande son . 
*e«ise”,

S irtout, n'écrivez nas à ce jeu­
ne homme. C'est lui qui est en 
f; ute. Votre lettre lui donnerait 
mrement l'impression que vous le 
recherche'..

11 n'o’t pas nécessaire de ser­
vir une légère collatio i à un ieu- 
ne homme qui vous rend visite 
au cours de la soirée. .

Une boisson fraîche et quelques 
biscuits suffisent amplement.

Quand un jeune homme deman­
de ce que vous aimeriez faire. 
s.igo.TCz ce que bon vous semble, 
h vous le savez suffisamment en 
rr*>yeus: sc* revenus sont res­
it emt.«. proposez de demeurer à 
la liaison.

Oui. demeure* indépendante, et 
attendez qu’on vienne à vous.

Un viendra, soyez-en assurée.
Au revoir,

("here .'Je an not qui pleure",
SI ce jeune homme se con­

duit de la façon que voua me ra- 
eontez. ie vous engage fortement

ne plus le revoir. Et surtout A ne 
plus vous <oucier de lui en aucune 
manière. Il ne mérite pas que 
\oi>s vous en occupiez. Ccst un 
infect personn- »c. qu’il faut ou­
blier le plus tôt possible.

Bon cour a g» et dites-vous bien 
i» i d existe beaucoup d'autres jeu­

nes gens qui valent la peine d être 
connus.

' Un de perdu, deux de retrou-

Bonne chance et au revoir.
Cher André de Somersworth,

Merci d'avoir si promptement 
répondu à mon appel en faveur 
d’une famille franèaise affligée.

Je vous en sais infiniment gré 
ainsi que des suggestion-s offer­
tes pour une mise on page spé­
ciale pour le courrier. Toutefois, 
vous n’ignorez pas que toute ques­
tion de publication ne me con­
cerne en rien. D’ailleurs, je ne 
consentirais jamais A publier ma 
photo dans l'en-tétc de la page.

Merci de l'intérêt que vous por­
tez au courrier et sojez-y tou­
jours le bienvenu.

Respectueusement.

Chère Pauline du comté de St- 
Maurice.

A 13 ans. il ne faut pas «e cha­
virer le coeur pour un seul jeune 
homme !

Allons, soyez plus optimislc que 
ca. Si ce jeune homme vous aime 
vraiment, il vous reviendra, «oyez- 
en persuadée.

Par ailleurs, si c'est le cas con­
traire. vous voyez d’ici les incon­
vénients â lui écrire, alors qu il ne 
le fait pas lui-mcme. Croyez-moi, 
mieux vaut attendre qu'il se ma­
nifeste d'une façon ou d’une au­
tre.

Quant au baiser avant de vous 
séparer, le soir. Certes, il n y a pas 
de faute à cela: pourvu que vos 
parents ou quelqu'un de la fa­
mille soient près et que le jeune 
homme sente une surveillance vé­
ritable.

Quant à votre cas sentimental, 
distrayez-vous en faisant bonne 
figure â tous les jehmes gens qui 
se présenteront. Il n est pas 
question de se jeter à leur tête, 
mars de Ica traiter en bons co­
pains. Si un jour l'un d'entre eux 
vous plaît. \ous oublierez aisé­
ment le premier venu qui ne se 
sera pas remontré.

Allons, du cran et le sourire. _
Croyez-moi, à 18 ans, la partie 

n'est pas perdue pour toujours.
Chère Marie-And ré*.

Un renseignement s.vj». J'ai eotep* 
du parler dernièrement du mecani- 
ciens-dentiste*. Quel cours doit-on ri- 
voir fait pour pouvoir suivre ces elu­
de»? Quelle en est la longueur? Ou 
s'adresser pour suivre de telle* ^t'i- 
des? Un Jeune homme qui ptcncunll 
ce métier peut-il vivre convenable­
ment. Merci A l’avance un'is

Mon cher Ixml*.
Votre question, oui. somme tou­

te, est une ouestion d'avenir, mé­
rite toute l’attention et la compé­
tence voulue.

Je me défends bien en 1 occur­
rence de posséder les renseigne­
ments nécessaires pour vous faire 
une réponse suffisante. Je vous 
réadre-se donc : 
à la Section d’Art Dentaire.

Faculté de Médecine.
Université t-aval.
Québec.

Bon succès et au revoir.
C'hè'r Andrée.

11 Dr no* Jours, le* Jeune* ren* 
recherchent le* jeunes filles, non cou. 
le* courtiser « rieusement comme au­
trefois. mai* simplement pour a,ro'J 
une eooipasnie au temps voulu 
pour que !f temps passe plu* gaie­
ment Au .U «ont-ils moins gên»* pour 
témoigner leurs marque* d'ulfecfiot 
nul quelquefois sont un peu exagerèct. 
Pourquoi. cc« Jeune* gens lorMU us 
sont en veillée vrulent-lta '•oti.-Uam- 
ment serrer 1» main de leur amie? .. 
A mon avis, il me semble que Cette 
marque est quelque peu ln*iznni«i"t*e 
et Je ne désiie pa* pour ami ure *cu- 
ncs*e de ce genre. A ee propos, eid- 
II vrai qu'une trop grande fttmllnrtte 
pendant le* fréquentation* peut en­
suite nuit- A l'état de «antr?

2) Drpui» bientôt quatre moi*. Je 
I■ ;ivall)r d;m* une maison pilvje cù 
il v n un beau p« Ut blond d© virjjt 
an* Avant im autre ami qui ne eoe 
tend P*s t Isite i her res gens-iA. oul«- 
i» .. Ut avec ce jeune nomme p.>nr

] accompagner dans le* veillée* tout en 
demeurant »»ncère avec mon ami?

MUSETTE CAMPAGNARDE 

Chère Brunette Campagnmrde,
1. Pour que des "familiarités" 

nuisent à l’état de santé avant le 
mariage, il faut que ces façons 
soient sûrement condamnables et 
je vous les déconseille fortement. 
Là où le système nerveux s’ef­
frite. le danger commence, mé­
fiez-vous.

2. Si votre ami, comme vous 
dites, est votre fiancé, c’est à lui 
qu’il faut demander la permis­
sion de voir d’autres copains. So­
yez franche et expliquez-lui la 
situation. *’il voua aime vraiment, 
il décidera sûrement pour le 
mieux.

Revenez-moi encore et bonne
chance.
Chère Andrée.

11 Que p*n*et-voii3 d’un fini'.ré qui 
* de* bonne* petite* amie* pour le 
sport, le* réunion* sociale* et jnli­
me* ou 11 galante a**e* poliment, mr- 
tôt il les accompagnera au théâtre, au 
cinéma. A u*»e aoirée etc., «-ic 
fiancée demeure assez loin de se* at­
tentions. de temps A autre.

21 Que pensee-vous du mf;nc fait 
lorsqu'il csciKt** chez un marl. Let lot- 
sir* au lien d'ètrc employés eu com­
pagnie de l’épouse l.e mari jgit com­
me le fiancé dont il eut queshnt plus 
Haut? Merci de votre opinion.

X...

Chère X,
A vo3 deux questions, je répon­

drai simplement ceci: si la fiancée 
ou l'épouse n’o.it pas le courage 
d'exiger une explication avec le 
fiancé ou le mari, je crois que 
la femme a sa nart de blâme dans 
la conduite de l’homme oui la né­
glige.

Si la fiancée constate que son 
fiancé ne l’aime plus ou nas as­
sez: à elle de décider si elle doit 
l'abandonner ou non.

Quant à la femme mariée, elle 
doit evieer à la mesure qu’elle 
est capable de donner. Si une fem­
me ne peut souffrir d’entendre 
discuter d’affaires et de suivre son 
mari, comment a-t-elle le droit 
de se plaindre de ce qu’il la né­
glige par la suite ?

Ces questions, chère X. deux ê- 
tres dohAnt les résoudre: 1rs deux 
intéressés. Nos dissertations ne 
sont pas justifiables en l'occur­
rence puisque les cas ne nous con­
cernent paa par droit ou pai de­
voir.

Revenez-moi. Je serai ravie
d'essayer de nouveau.»
Chèr* André».

al Jr cté*irrr»l« «avoir «I ’r* *ncf- tre« dr* Fortin, étaient de* Frmcûi?
bi SuU-Jr obligée, de répondre A 

un garçon qui veut con (.-«pondre et 
qui m'e*t Inconnu?

c) J'ai beaucoup de pellicule*. T»f 
ir* cheveux doubles, et il* me ir-m- 
bent beaucoup, que doK-ie lalie'»

d) Quel âge inc donnez-nous?
e) Je mrsurr S ni 3 pc*s, *t Je pèse 

l?-» 1b*. suis-le normale?
n Comment est l'Ecriture?
M?icl beaucoup pour vo* bonnes 

réponses

CAMPAGNARDE AUX VEUX ni.F.t’S

Chère rampagnarde aux yeux 
bleus.

a) Oui. les ancêtres des For­
tin étaient des Français.

b) Non, vous n'êtcs pas tenue 
de répondre â un inconnu.

c> Pour vos pellicules, essayez 
une application d'huile d’olive 
chaude, que vous garderez s ir vo- 
tre cuir chevelu le plus longtemps 
possible, avant votre shampoing 
hebdomadaire.

Brossez vos cheveux réguliè­
rement tous les soirs pour les gar­
der en bon état.

d) Je vous donne entre 16 à
20 an*.

e) Ouï, votre poids est normal,
f) Votre écriture est gentille, 
cuHivcz-lu toujours davantage.

N’o-.iblic/. pas le vieux proverbe: 
"vingt fois sur le métier...”

Bonne chance et revenez-moi.

Dimanche, 15 juin 1947 L'Action Catholique — Québec

Chère Andrée,
Depuis quelque temps Je '1* votie 

courrier et comme vous voyez. Je me 
met* nu nombre de vos correspondan­
te*. "Qui veulent savoir”. Je von* 
demandes 1) l'adresse de l'Hôtel- 
Dieu, A Québec; 2i et me dire queile 
sorte de religieuses se trouvent Jà.

3) Quelle est la grandeur et ptsun- 
teur d’une fille de 17 ans. 140 ibs cvt- 
ce normal et 4) et me dire kl -'es 
accessoires noirs vont avec un man­
teau "Amcricjui Beauty-' pour une 
chAtaine aux yeux noir*.

Merci A l'dvance.

UNE <JUI A HATE DE SAVOIR 

Chère amie,
1. L'adresse de l’Hétel-Dieu à 

Québec: Hôtel-Dieu, côte du Pa­
lais. Québec.

2. Si je ne m’abuse, ce sont les 
religieuses hospitalières qui des­
servent l’Hôtel-Dieu.

3. 140 livres est un peu trop 
lourd pour une fillette de 17 ans.

Le poids normal devrait être de 
115 à 125 livres.

4. Des accessoires noirs seront 
ravissants avec un manteau de 
teinte "American Beauty".

Sur ce. bonne chance et au re­
voir.

ralt corr»«pondrc avec célibataire nu 
veuf «an* rnfant, sincère et dé>iraiii 
fonder un foyer

11 devra être distingue et avoir 
une bonne situation. Veuillez imnini.- 
nicgier directement avec MONETTE. 
ISoste restante. Drummond ville. H Q.

Jeune homme dlstlncué, rrs(M c- 
lueux, sérieux et honnête: déslran- 
fonder «n foyer henreux et d«i»i le 
passé est un livre ouvert, délirerait 
correspondre avec Jeune» fille* de .’S 
A 3S an* d'un passé honnête, sérieuses, 
distinguées et ferventes catholique*. A- 
•Iresxez vos réponses A JOSEPH- % X- 
DRF, Courrier d'Andrée, l'Action Ca­
tholique, 3 Hiv d Charest. Québec.

Jeune garde-malade désircrut coi - 
respondrr avec un professionnel. ioni- 
me de bureau ou tout autre, p ut vu 
qu'il soit instruit, de bonne éducatif.;», 
qu'il ait de la valeur morale et de 
personnalité Agé de 3S A 45 «n;. A- 
dressez vos réponses A TOC f OC, 
Courrier d'Andrée. l'Action Ca'.hcli 
que. 3 Blvd Charest, Québec-

Jeune fille aimerait correspondu- 
avec Jeune homme de 28 à 33 an-. dU- 
tincur, de belle éducation, avant bon­
ne position et bon catholique. \ - 
dressez vos réponses à MISS T. Itlf t - 
S»:. Courrier d'Andrée, l'AeUan Ca­
tholique, J Blvd Charest, Quebec.

□ □ n
!«« noms qui suivent sont ce ix de 

soldat* et militaires français station­
nés en France et en • Indochtne; qui 
sont désireux de correspon Je* avec 
de ieuncs Canadiennes françaises sus- 
r-eptiblcs de leur révéler le vis.'ge 
du Canada qu'ils aiment- la seconde 
France

Le* jeunes filles Intéressée’ r. au­
ront qu'A communiquer directement 
avec Ivs intéressés:

SOLDAT H WMOND GRRVAIE le 
Cio SP 50915. Sième RMC BPM 13 
G IOE

SRRGHVT I.OITS nrJ.SHD, £ P 50.-
fldà. B P M 4<’3 Saigon.

SERGENT MIC H El. BLED. SP Ï0.- 
«65 BPM 40.5 — 'EO )

SERGENT MICHEL LEGER. £ P 50.- 
fi65 BPM 105 ; F O »

C\P<)R Vl.-t IIE.F M \ RC EL BORDE.
S AL. !»9. SP 5070» BPM 405 KOI

Jeune français désireux le cor­
respondre aver une «tiidiante d uni­
versité :

SERGENT %R-SENE GOUVEENBUR. 
secteur Postal «hO.'M. 43c R 2.«mv Com­
pagnie. Extrême-Orient.

CAPOR W.-CHKF riKRKE DBf.4- 
HA1X C R A P » h PG C . 141. Boule­
vard Mortier, Pan* 20ie*ne.

CHAUFFEUR D \SHKT RAYMOND, 
S P. 10191. C B I T O E

CHAUFFEUR SCHULTE HEMV. SP 
10191, C-B.I TOE

CHAUFFEUR MiRIE.v SOLIMAN. £
P. 10191. CB I . TOE

KOI.DAT AVItHF KI.UGEiRKRT/.

BRIG AD1ER 
R AT. C T A B

JEAN-PIERRE DIB4R-
E O. SP. MK24.

SERVICE DE CORRESPONDANCE

R à* nve déeire correspondre -\cc 
jeune* étudiant* de 1* à 20 a"«. Ca­
nadien* ou Américain» Photo appré­
ciée et iéponse assuiir Kn-o'-rz les 
réponse* au Coun ter *1 Ancli .r, ) ao- 
lion C-Mvoliqyc. 3 Blvd Charest. Que­
bec.

Je désirerai* correspondre aver un 
jeune homme de 22 a 27 ans. agréa­
ble. nérleiix el d'inslruction mosenne 
et nul me ferait connaître «on coin de 
pay*. S'adresser â JEANNE, ( niirrler 
d’Andrée. P Action Catholique. 1 Rlvu 
Charest, Québec. JEANNI

Aux correspondant» du comté de 
Matapédia ;

PAQUERETTE, serait beuicusn de 
correspondre avec messieurs céhbutat- 
re» de bonne éducation, dont 38 a 40 
an», aimant la vie paisible.

Adressez toute* corrrspo.idmce* a 
PAQUERETTE. Courrier d'Ar'Jue. 3. 
nivd Chare*t. Quebec.

BONS MOTS
"M. FAIT BIEN 
OBEIR AU PAPE’’

Edith R., quatre ans. et sa ca­
dette âgée de trois ans, accompa­
gnent souvent leurs parents .i 
l’église. Un dimanche, Edith en­
tend M. le curé recommander ins­
tamment dans son prône les pres­
criptions du Pape sur la modesti- 
des vêtements, surtout dans le- 
églises. La prochaine fois qu’on 
les y mena, l’enfant, qui avait ses 
oetits bras nus, car c’était à IV- 
poqtie des chaleurs, ne trouv.i 
rien de mieux que de prendre 
sur ses épaules la couverture d- 
voiture de son petit frère, qu’elle 
prit soin «attacher devant pa. 
une épingle et se dirigea ainsi 
affublée vers l’église. Comme on 
lui demandait pourquoi elle agis­
sait ainsi, elle répondit avec élan:

— Mais il faut bien obéir au 
Pape !

Leçon et exemple pour bien d( • 
personnes.

ELLES ONT LES JAMBES 
PLUS COURTES !

Dans le salon de sa maman, 
perdue dans tme chauffeuse. Ali­
ce tricote une paire de bas de 
laine !

Survient une visite.
—Comment! Déjà travailler 

pour les pauvres! Que c’est beau!
—C’est \ ral, répond avec fierté 

la mi-man d’Alice; même, figurez- 
vous qu’Alice a su distinguer, 
parmi noe pauvres, deux petites 
"noine»’’, deux mnlhei reuses 
soeurs, et qu’elle ne veut plus 
travailler que pour elles.

—Tu les aimes donc bien, ché­
rie, ces petites naines 0

— Non. mais elles ont les jam­
bes plus courtes !

LE PAUVRE "ESTROBRAS” !

1*e oetit Fabien rencontre un 
vieux soldat avec une jambe de 
bois.

— C’est un estropie, lui dit-on.
Le lendemain, il voit un man­

chot :
_ Ah ! s’écrie-t-il, le pauvre

estrobra*

J» désirerai* rorre*pondre .«ec r.n- 
çofi* de 50 à 38 •"«. Instruit et de 
bonne éd oefet Ion 4dre**e* «os ré­
ponse* à USE. fourrier d'.iidiée, 
r Artioo Catholique, 3 Blvd Chare*», 
Québec.

"C’EST UN REPAS".
Lou»’*e grignote toujours quel­

que friandise.
_ Tu sais, lui dit sa mère, que

ie t’al défendu de manger cnbe
Se désirerai* correspondre mvc^ »eu- 

ne homme de belle éducation, assez 
Instruit et distingué. J’ai J0 on* et 
suis brune aux .veux b'eu* An-e*- 
sez vo» réponse» à •
FLEUR dfs flIAMBi, Courrier <1 An­
drée, l'Action Catholique, a di'.'d ' *-
test. Québec.

nrunetf* de 2< an*. »n*'ur»»r 5 
»i ; près. Instruite e« «érieu*», de«ne-

1« repas.
— Mais, petite mère, répond 

T.o.use, dès que je mange, e’e.-t 
. n repas.
F ARF.SSEl’RE.
_ Que fais-tu Jeanne?
— Le matin, rien; le soir, je 

rrr repose !
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j Le savez-vous? j
i Réponses aux questions posées en page 73l>.................................................... ..........3

1. — L'expression latine: “Erce 
Itcrum Crispin us’ sjn'itie: “Voici 
nxxxre une fois CrispiiHis'’. Ces 
nn*ts <ic Juvémil (IV, 1) ne s'e»n- 
ploM.ii t ji.jnais qu’en mauvaise 
part.

2. — Le Missel se divise «i trois 
gxu'ties principales. L« première 
extient les messes conformes à 
chaque éjxxiue1 litui'gique de l’an­
née: c «n le Propre du temps, qtii 
f'iHJvre ou premier dimanche de 
l'A v en*. La seconde est forn>éc 
par le Propre des saints, elle com- 
ï»rend un Knmd nombre de inea- 
se^, composées pour fêter les 
isoints les plus anciens et les plus 
illustres, notamment les martyrs. 
X>ans la troiiième partie se trouve 
le Commun dos saints, c'est-fi-dire 
ties textes de messes servant à tous 
les saints pour M fête desq*ut*ls 
n'a P‘* été composée une messe 
«fx-ciale (Commun des apôtres, des 
martyrs, des confesseurs pontifes, 
ries confesseurs non pontifes, des 
vierges, des saintes femmes).

Le Missel contient en outre: une 
messe pour la fête de la Dédicace 
des cglises, pour les fêtes de la 
Sainte Vierge; les messes \otave‘s 
et quelques messes pour des cir­
constances particulières.

3. — Un “commandement*’ est 
l’acte de commander, ou l'ordre 
qui résulte de cet acte. Une “com- 
nuanderie’’ e*»t une dignité d’un 
<s*ilre militalnre ou religieux. Une 
société en "commandite” e«t celle 
où des actionnaires mettent des 
fonds on commun pour les feurc 
exploiter par les taiems d’eai gé-

rant; leur “commandite” est le 
chiffre des fonds jKiur lesquels 
ctiacun s'engage. Enfin, une “com­
mande” est un ordre donné à un 
flêoduoteur quel commue pour une 
certaine quantité de son produit, 
qu’on s'engage à prendre et a 
payer.

4. — L^’honnour” con>i. te à ne 
Ifeculer devant aficrm péril pour 
àocomplir ce qui est bien; la “lo­
yauté”, à n’abuser d'aucun des 
avantages qae l’on possède sur les 
autres.

5. — Le mot “gazette” vi«Mit de 
gazetta, nom d’une petite monnaie 
de Venisé, qui’ était le prix d’uù 
journal j»ubhé en cette ville dons 
le commencement du dix-neu- 
vième iri<Vle.

6. — Ln voûte À “plein-eintre**
eot celle dont la coiubuire égale 
ujm? demi-cirer.iférence, et dont, 
par conR^-riuent, la hauU'ur est la 
nvntie de la largeur; la voûte 
“surhaussée” est celle dont la hau­
teur surpasse cette jiroportion, et 
la voûte “surh.'iissée”, celle dont 
le hauteur est moindre.

□ □ r;
PREVENU ACCOMMODANT
—Accusé, dit un président à 

un scélérat, vous êtes accusé de 
vols avec escalade et effraction; 
vous reconnaissez-vims coupable?

—Oui, mon président, répond 
le vaurien; arrangez-moi un pe­
tit jugement comme si c'était pour 
vous.

*• *944*. M* 4*»^ to* 11*, ft U4jJ» ».. *» * * '

JEUX D’ESPRIT
ENIGME

Quand je suis au maecujin,
Je suis de forme élégante. 
D'autres fois plus imposante, 
Compose de «aolin.
De porcelaine de Chine,
De bronze natique cm doré.
Au reflet mat ou nacré.
Brillant, cela se devine."

>
Et que de genre je change.
Je suis un boueux mélange 
De terre au bord du chmein.
On se détourné bien vite 
De moi, puisque l'on m'évjte.

DEUMtlONS AMUSANTES
1,  ••• Somptueuse demeure

que-nous avons dans la bouche.
2— •••

banderole de marine, qui brûle et 
pétille dans le foyer.

3.— ••• Il peut être de sable, 
d'huîtres, de corail, de bois, de 
pierre ou de métal.

4  ••• Il est toujours tran­
quille et paisible, ce grand sa nt 
du calendrier.

5.— •••Un frui. qu'on retrou­
ve dans une ville cie France, dans 
un lleuve d'Afrique et dans une 
belle couleur vermeille.

JEUX DE LETTRES
Ajoutez à la conjonction CAR 

une ou deux syllabes, selon le cas, 
pour obtenir des mots signifiant:

Couleur du teint. — Voiture de 
£ain. — Munition de chasse. — 
Grosse tortue. — Figure géomé- 
triq ie. — Beau marbre a'It. lic. — 
Corns chimique. — Sorte de boite. 

(Huit mots à trouter).

SOLUTIONS

Sou

UH ARA DE
Ris = Souris.

Mots croisés...
Problème No 528 Solution du No 527;

1 — D» filé. _ 2 — CY nui rxoitr le* 
dt-sirs — a — j — Ix partumnt
fiançais — c> one doit être un port. 
— 4 — A de* d< Uordement» périodi­
ques — Sur le Rhône. — 5 — Sont 
nombicoscs d;»n<- les pay* fortement

‘ '■ f
Itort italien — De droite a yaticlw »•> 
constitution est valable — 7 — D ;ix 
Rduget* — Voies pour visiter lev Avi­
de*. _ fi — Kn Bohême — 1» — I ■» -
prtement de France — Lai aaiencam 
anagramme'. — 10 — Ancien lit o« 

cou»s d'eau — A Rome — U — Lhi 
v volt la m* r de haut — Point car­
dinaux.

\ I RTICAIJiSIENT

j — Ce our fit la papauté A Avignon
__ Ville italienne. — 2 — Ragoût la t
avec du mouton, des navets et d< * 
pt'mines de terre — Tel tst l’enfai t 
qui Ignore notre capitale. — 3 — T< 1 
est le princij>e des écluses. — 4 — Au 
bout de Quiberon — Ce ou'est la voûte 
céleste. _.5 — Ce quest l'astre par 
1 attraction — Dans l'Etat de Sonora 
_ 6 — Vit dans les mors du Sud — Eu 
montrant la carte. — 7 — Pousse dans 
l'Otn st canadien — P« lit massif mon­
tagneux — a — Ehi Flandre occiden­
tale — Pays. — » — Jeune baliveau 
« n réserve — Département — lu — 
Orientation — Négation — Dam oe 
nombreux noms portugais. — 11 — 
Au nord ce la Grande-Bretagne — 
Axe.

MOTS CARRES SYLLABIQUES
OS TF-N DE
TEN DRES SE 
DE SES rOIR

Cl ISINE .AMUSANTE
Le macaroni.

ACROSTICHE DOUBLE

VAlÜlD E V 1 lIl E isl
1 KJ

. £ m M O R i A m
N E g rsA T Ac A M A
A R AB 1 E O L 1 M

1 R ÇSl L c|L A S E

• Toto, à cheval, appelle quatre 
de ses « amarades pour jouer à la (' 
guerrr. Où voyez-vous ses quatre 
amis ?
• Solution du problème de la ae- <

< maine dernière. — La fermière ac j 
j trouve au pied de l’arbre que vous
U voyez à gauche. Cherchez au-des- < 

sous de la première branche de ce 
même arbre, vous découvrirez 
contigu à -cette branche le visage 

A de l’enfant.
te )/

ENGRAIS D’ALGUES
Des experiences sont actuellement 

en cours dans l’ile écossaise de North 
Uist, en vue de l'utilisation chimique 
dos algues marines, par exemple pour 
la manufacture des engrais. Si elles 
donnent dos résultats satisfaisants, ou 
décidera peut-être de construire une 
usine spéciale dans l’ilc de North Uist. 
On rapporte également d'Edimbourg 
qu'une compagnie y a été fonuée pour 
l'utilisation systématique des dépôts 
de tourbe du pays. Il e*t relativement 
facile de se procurer de la tourbe et 
•n l'emploierait non seulement comme 
combustible dans les fours à chaux et 
dans d'autres installation* analogue*, 
mais encore comme matière pour la fa­
brication de produits chimiques.

Dimanche, 15 juin 1947

L’OBSERVATOiRE...
(suite de la page 14»

béric Boivin, à qui nou* devons une 
vive reconnaissance.

Le barillet se comoose de deux col­
lets et d'un support; à trois bras. Le col­
let extérieur est en fer forgé; trois o- 
reüles à l’extérieur reçoivent trois bou­
lons fixes au tube du télescope sur ks- 
qucls il peut être ajuste. En-dessous il 
supporte trois bras qui se joignent au 
centre à angles égaux, ayant chacun un 
boulon dont l’un des bouts a un coussi­
net sur lequel repose le miroir et dont 
l’autre est taille en forme de clé, ce qui 
permet d'ajuster le miroir dans le sens 
vertical. Le collet lui-même a trois bou­
lons semblables pour permettre l'ajus­
tement du miroir dans le sens horizon­
tal. le coussinet de ces derniers ap­
puie sur le collet intérieur dans le­
quel est in#xre le miroir. Ce deuxième 
collet est en tôle; il maintient le miroir 
en position grâce à un lafblc repli à sa 
partie supérieure; il est fixé par le bas 
au support à trois bras i>ar l'intermé­
diaire de trois pieds filetés en vis.

Le petit miroir a 45*, vis-à-vis de l’o­
culaire, est collé ii un cylindre qui a la 
forme d'un piston dont le corps est tail­
lé obliquement. La tige entre dans un 
étui qui le soutient par huit vis de rap­
pel et qui est maintenu au tube du té­
lescope par une croix.

Quant au chercheur, il provient d’un 
télémètre. Grâce à un prisme à l'inté­
rieur pour dévier le rayon de lumière 
u 90*, son oculaire a pu être disposé 
sur le côté perpendiculairement au tube, 
mi niveau de l’oculaire du telescope. 
On conçoit facilement l'avantage de ce 
dispositif.

En terminant, nous désirons remer­
cier tous ceux qui d’une manière ou 
d’une autre ont contribué à cette entre­
prise pour en faire un succès.

C. J. D'ENTRKMONT. e.j.m.

ENTRE BONNES MODERNES
—Tu es contente de tes nouveaux 

patrons ?
—Je ne peux pas savoir encore. 

nouveaux patron*, tu sais, il* sont tou­
jours trè-s polis et très aimables, les 
premiers jours.

LES TIMBRES
ARGENTINE

Deux timbres seront émis en com­
mémoration de la prochaine entrevue, 
au pied du monument du Christ de la 
Cordillière des Andes, des présidents 
du Chili et de l’Argentine et de la ra­
tification d'un accord économique tn- 
tre les deux pays.

MONACO
Une série spéciale de 6 timbres a 

commémoré l'Exposition internationale 
de Philatélie qui vient de se tenir à 
New-York. En même temps, un bloc 
magnifique a été émis en 1 honneur du 
25e anniveisaire du règne du prince 
Louis II.

FRANCE
Une série de quatre timbres d’usage 

postal courant a paru le 6 mai, à l'oc­
casion du congrès de l'union postale 
universelle, à Paris. Un timbre de pos­
te aérienne a aussi été émis, avec une 
valeur de 500 francs. D'autre part, un 
timbre spécial paraîtra en août pro­
chain à l'occasion du jamboree inter­
national qui se tiendra a cette époque 
en France.

BOLIVIE
Une série commémorative du quatr iè- 

me centenaire de la fondation de ia 
ville de Potosa est en préparation.

On peut voir dans la section de l’é­
lectricité de la Foire des Industries bri­
tanniques à Birmingham, une machine 
à triple fin, semblable a celle qui a ser­
vir sur la “VANGUARD” pour la visi­
te de la famille royale en Afrique du 
Sud. Munie d'une raclette absorbant 
l'eau salie à la suite du récurage, et 
d'une sourdine, cette machine remplit 
les fonctions d'un aspirateur pour ta­
pis, fait le polissage par succion et le 
récurage des parquets.

L'Action Catholique — Québec
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fumer la direction technique du Jar­
din, en partageant toutes les respon­
sabilités avec le directeur et son as­
sistant.

Lors des travaux considérables de 
chômage qui furent exécutés en 1037, 
1038 et 1939, et qui devaient transfor­
mer le Jardin, la Société' a également 
pris la responsabilité d'eleborçr )< s 
plans, en vue de l'aménagement g lie­
rai aussi bien que de la construction 
tics édifices nouveaux. A cette occa­
sion. pour le vif intérêt qu’‘il a alors 
manifesté pour le Jardin, la Société 
doit sûrement une dette de reconnais­
sance à l’honorable M. Gagnon. Elle 
en doit une autre aux honorables mes­
sieurs Bienxenu et Pouliot, sous ) ad­
ministration desquels un droit d ad­
mission fut imposé airx visiteurs, cer­
tains jours de la semaine, afin d’assu­
rer la construction du stationnement 
qui s’imposait impérieusement depuis 
si longtemps.

Cet article serait incomplet si ie 
n’allais mentionner, même très briè­
vement, les principales activités de la 
Société ainsi que certaines de ses réali­
sations. Mais il rnc parait désirable le 
laisser ce soin à d'autres membres de 
la Société qui ont été mêlés de tris 
près à tous les événements qui ont 
constitué et qui constituent encore !a 
vie de la Société et du Jardin.

VOUE ET DEVOUE
André, enfant aveugle, avait été. dès 

«.on plus bas âge, voue à lu Sainte Vier­
ge. A la veille de le mettre en pension, 
sa maman Je conduit à Notre-Dame «le 

‘Verdelais et lui fait quitter les habits 
bleus pour les vêtements noirs.

De retour, à la maison, sa grand’mère 
lui demande:

—Et d'ou viens-t petit André?
—Je viens de me ”d' vtejc" à la Sain­

te Vierge.
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;:5. rue Sl-Cyrifle Queljea

• *V GA17CHE — Vue de la coupole teiniinee. — A DROITE, vue à l'intérieur de la coupole, montrant le télescope et la monture 
<*<liiati riale. A l'arrière plan la plate forme de l’observateur et le treuil, (t es deux vitnettes auraient dii paraître la semaine 
dernière.

luire par conséquent à IVbs.'ivatewr. 
Par {'intermédiaire d'une chaîne pour 
l’une et d’un bras flexible pour l'autre, 
chacune de ces manettes actionne une 
vis sans lin du côté opposé a l’oculaire, 
s'emboîtant dans deux petites roues 
d’engrenage pouvant tourner librement 
sur deux arbres qui longent le tube du 
télescope jusqu'à l’axe de déclinaison. 
Au-dessus de chacune de ces petites 
roues, solidaires d'elles, se trouvent ‘J 
armatures d'électro-aimants; les élec­
tro-aimants sont eux-mêmes solidaires 
des arbres. Ces électro-aimants ont donc 
pour fonction d’embrayer les deux pe­
tites roues avec leur arbre respectif. 
Aussi longtemps que les électro-aimants 
ne sont pas en opération, l’on peut à la 
main mouvoir rapidement le télescope 
dans toutes les directions. Mais aussitôt 
que le courant électrique est établi (ce 
qui se fait par deux petits commutateurs 
placés chacun à côté des manettes) 
l’en brayage se fait et le télescope ne 
peut être mu qu’au moyen des manet­
tes. (Yf. Fig. 5).

Sur l’axe de déclinaison, entre le tu­
be du télescope et l’axe polaire, il y a 
une roue à engrenage conique, pouvant

L'OBSERVATOIRE
du Séminaire des Pères Eudistes à Gros-Pin

(Suite)
I.F.S AXES F.T LE TI RE 
DU TELESCOPE

L'axe polaire a une longueur de 42 
pu ;es et demi. 11 consiste en deux 
tuyaux à ca'u de 4” réunis par une 
croix. L’intérieur de cette croix a été 
passé au tour et poli pour recevoir l’; xe 
de déclinaison. Celui-ci est un tuyau 
d’un diamètre de SIV, s'étendant à 12 
pouces d'un côté pour recevoir les con­
trepoids. Il y a trois contrepoids, dispo­
sé»: i forme de T; l'un pèse 85 livres,
les deux autres 20 livres chacun. (V.
Fli ■.

A 1 autre bout de l’axe de déclinai­
son entre un tourillon ou bout du tuyau 
fix • u tube du télescope. Ce tourillon 
est i . eré. Un cône en forme de bou­
chon y nôtre. Ce cône, uni : u tube du 
téh ;i;« au moyen d'un boulon, coince 
le dIon a l’intérieur de l’axe de dé­
clinaison et rend les deux solidaire*. 
Pour maintenir l'axe de déclinaison en 
position dans la croix, on s’est servi de 
qua.'-.? b ides à tuyau, dont deux son- 
dec j chaque bras de la croix et doux 
vis*- û l’axe de déclinaison.

Le s crux axes ont été façonnés cher 
Alfr. 1 Després, à Quél>oc.

Le tube du têlcsco. c a une longueur 
de six pieds et demi et un diamètre cx- 
t. icur de quatorze pouces. Sa charpen­
te est en acier, huit baquettes soudées à 
sept cercles, dont deux plats à chaque 
extrémité.

L' xe de déclinaison rcncxMitre le tu­
be du t ’lescope à une section inférieure. 
Grâce .i ce dispositif, grâce aussi à l'c- 
lingnc nent du pilier nord, le tube pe t 
“passer le méridien” pour toute dévli- 
naison r.'rd supérieur à 10*.

Le tube du télescope a été monté par 
M. Napoléon Lnbrecqi c, forgeron à 
Charletbourg, qui a aussi contribué a 
la fabrication de plusieurs autres pie­
ces. notamment de la colline du miroir, 
ave un -oin qui mérite d’en faire men­
tion.
1 K rlEC’ANISME I> ENTR AINEMENT

.e mouvement lent en ascension droi­
te cl le mouvement len! en déclinaison

14 - 072) Vol. Xl# No 24

pour la mise en position sont obtenus 
par un mécanisme d’engrenage distinct 
dont les manettes eu boutons de com­
mande sont placées de chaque côté de 
l’oculaire. La mr.natte affectée ou mou­
vement en déclinaison est à gauche, 
placée dans le plan des déclinaisons, fai­
sant donc face à l’observateur; l’autre 
manette est du côté droit, placée dans 
le plan d’ascension droite, perpendicu-

tourner librement. Elle transmet les 
mouvements en ascension droite de l'un 
des arbres qui longe l’axe polaire. C. - 
lée à l'autre extrémité de ce dernier ar­
bre se trouve une petite roue d’engnu.- 
ge ou pignon qui peut tourner sur la 
grande roue de douze pouces fixée au 
pilier sud et servant a recevoir l'axe 
polaire.

L’autre arbre, qui longe le tube et 
qui est affecté au mouvement en décli­
naison, transmet son action à un peut 
arbre solidaire au tube et perpendicu­
laire à l'axe de déclinaison. Calé à l’au­
tre extrémité de ce petit arbre est un 
pignon qui peut tourner «sur une pli s 
grande roue fixée à l’axe polaire.

La plupart de ces roues dentées ont éle 
enlevées à des écrémeuses hors d’usa­
ge. Celles qui ont été fabriquées sur 
commande ont été faites de telle sorte 
que le tube du télescope fasse un angle 
de 3 pour chaque tour complet des 
manettes.

Trois piles sèches ordinaires ont été 
installées a la base du tube du téles­
cope. pour nourrir les électro-aimants. 
On ci: a profité pour installer près de 
l’oculaire une petite lumière qui s’avère 
d’une grande utilité.

Ce mécanisme pour mouvement lent 
avec son système électromagnétique 
d'embrayage est peut-être unique, au 
moins pour télescope d’amateur. 11 rem­
place avantageusement les longs bâtons 
d’entrainement toujours encombrants. 
Il est toujours en position de servir, 
facilite grandement la mise en position 
dans la recherche des étoiles, tient le 
tube du télescope dans la position visé*» 
malgré les chocs qu’il peut recevoir, 
permet d'enlever le miroir sans qu’il 
soit nécessaire de soutenir le télescope 
par manque d’équilibre, peut servir à 
des travaux pratiques de mesures d’an­
gles aigus allant jusqu’à 3 minutes.

Ce projet fut d’abord soumis à un 
grand atetlier de Q; ébec, où il ne 
reçut pas, a notre avis, tous les soins 
que l’on était en droit d’attendre; 
là, il traîna en longueur et ne fut qu’im­
parfaite nent réalisé, malgré les frais é- 
levés qu’il occasionna. Il fut repris gra­
tuitement par M. Gérard Brodeur, mé­
canicien à Gros-Pin, bien connu des 
amateurs de hockey, qui dans ses mo­
ments de loisirs le perfectionna et le 
mis à point.

Ajoutons que la monture dans son en­
semble est bien équilibrée et facile à 
manier malgré ses 500 livres.
LES PARTIES OPTIQUES 
ET I .ELKS SUPPORTS

Le miroir a un diamètre de 10 pouces 
Sa courbure est parabolique, définie à 
un quart de longueur d’onde, donc dans 
les limites permises; contours pratique­
ment réguliers* sans aucune espèce de 
zone. La courbure au centre est de 
163.5"; la longueur focale rap­
port d’ouverture : 8.2; pouvoir sépara­
teur environ 0.45’’ d’arc; magnitude mi- 
nimum visible 14e grandeur.

Il a été entièrement poli par M. AI-
(Suite à la page 13)

-<FIG. 4. — I.es deux axes et les prinolpa jx engrenages pour 
mouvements lents.

• E1G. 5. — I*a partie supérieure du tube, montrant une des 
manettes de rappel, les électro-aimant» et le support pour le 
miroir secondaire.
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te hospitnlité que 1c> Ciinrv<* ^#Mf reitr rio i-ni me. ne ui* it i 
lui refuse tent sans pitié. ',n trix.iit. tan.us <i r •

Joann et Jenn, to:tu:t3 pnr la Hets de la flamme éclairaunt s. 
faim, mangèrent un peu de venai- figure eonvulree. 
son froide. Mais, ce soir-ln. Simon La lue..r rfu foyer tomba peu a 
Morgoz et Bridget ne voulurent 
ou ne purent rien prendre.

*‘Pêre. il faut refaire tes for­
ces!” dit Jean.

Simon Mor*.<z ne répondit pas.
"Mon père, du alors Joann.—et

ses veux

- Roman- • par Jules VERNE

masser contre elle. Une nuit, le 
nom de Black fut écrit sur la 
porte de la maison de Simon Mor-
gaz.

Le lendemain, sa femme, tes 
deux fils et lui. avaient quitté 
Vcrchères. Après avoir franchi 

Bridget Morgaz se laissait aller à le Saint-Laurent, ils allèrent s’é-

PREMIERE PARTIE
Il_Douze années avant.

(Suite)

peu. et Jean sentit 
fermer malgré lui.

Combien d’heures resta-t-il d.>n.,> 
cet assoupissement? 11 ne 1 aurait 
pu dire. Mais lorsqu’il s’éveilla, 
il vit que les derniers charbons al­

ee fut la seule fois qu’il lui adressa laifnt s eteinire. . ■
la parole depuis le départ de Jean
Chambly—mon père, nous ne pbu- ^r?nt tS FÙfti*. i i caverne 
vont aller plus loin!.... Notre mè- \»va de son souffle, et la caverne
re ne résisterait pas à de nouvel- 8 *„”'!*'■ p1)n nr,,s h..les fatigues!.... Nous voici presque ra^re* ^rdaiint to’ujours la me-
à la frontière américaine!... Comp- me imr^obiiité. Quant a Simon
tez-vous passer au delà? Morgaz. il n’était plus là. Pour-

lakse pas abattre!... Le temps fera ^Teux^^abaî^r^f avait-il quitté iVndroit oû re-
iustice des calomniateurs!... On re- ’''IVauc nusshéd Jo'ann im C fJ<’?aient ». fe™me cftf.5CS f',s>c
connaîtra que l’on s est trompé... ‘ ‘ . Jean, pris d un affieux f> c. -
ciu’il n'y avait contre toi que des . Voyez dans quel état est notre ^ntlment. allait scia cer h us de
apparences! Toi perc. avoir trahi ^re! seprit-.l. Elle ne peut plus ,a caVerne. lonîqu une detonation
tes compagnons avoir vendu ton 'airc mouvement!. Cette tor- retentit. . , ,

peur va lui enlever le peu de- Bridget et'Joann ee redressèrent 
. ... , r. nergie qui lui reste!... Demain, il brusquement. Tous deux avaient

cette pensée que son mari n’otait 
point coupable. Kilo se réjouis­
sait d’être dans ce dénument, qui 
donnait tort à ses accusateurs. 
Les apparences avaient été con­
tre lui. On ne lui avait pas per­
mis de s’expliquer... Il était 
.victime d’un horrible concours de 
circonstances... 11 se justifierait 
un jour... U était innocent!

Quant aux deux fils, peut-être 
eût-on pu observer quelque dif­
férence dans leur attitude vis-à- 
vis du chef de la famille. L'ainé. 
Joann, sc tenait le plus souvent 
à l'écart, n’osant même penser à 
l'opprobre, infligé désorâuda au 
nom de Morgaz. I.es arguments 
pour ou contre qui sc présen­
taient à son esprit, il les repous­
sait pour ne point avoir à les ap­
profondir. Il ne voulait pas ju­
ger son père, tant il craignait que 
son jugement fut contre lui. Il 
fermait les yeux, il se taisait, il 
: Vloignait lorsque sa mère et son 
frère plaidaient en sa faveur... 
Evidemment. ie malheureux en­
fant redoutait de trouver coupa­
ble l'homme dont il était le fils.

Jean, au contraire, avait une 
attitude toute différente. 11 
croyait à l’innocence du complice 
de Walter Hodge, de Farran et 
de Clerc, bien que tant de pré­
somptions s’élevassent pour l’ac­
cabler. Plus impétueux que 
Joann, moins maître de son juge­
ment, il se laissait emporter à ses 
instincts d’affection filiale. Il se 
retenait à ce lien du sang que 
la nature rend ÿi difficile à rom­
pre. Il \oulait défendre son pè­
re publiquement. lorsqu’il en­
tendait les propos tenus sur le 
compte de Simon Morgaz. il sen­
tait son coeur bondir, et il fallait 
que sa mère l’empêchât de se li- 
\.er à quelque éclat. L’infortu­
née famille vivait ainsi à Verchè- 
ns, sous un nom supposé, dans 
une profonde misère matérielle 
et morale. Et on ne sait à quels 
excès la population de cette bour­
gade se fût livrée contre elle, si

, ,r > i ♦ c nergie qui lui reste!... Demain, u brusquement. Tous deux .
Non ... non.... reoondait .. i- |uj j:era impossible de sc lever! entendu le coup de feu, qui avait 

mon Morgaz, mais d une gans doi,te. mon frère et moi, nous tiré à très courte dista ce.
faible ou on axait peine a lenten- ja porterons!-. Mais encore faut- Bridget jeta un cri d'épouvante. 
dre’ il que nous sachions où vous vou- elle se releva, et, traînée par ses

I.a famille, errant de village en lez aller, et que ce ne sort pas Bis, sortit de la caverne, 
village, arriva ainsi vers l’extrè- loin!... Qu’avez-vous décidé, mon Bridget, Joann et Jjcan n’a - 
mité occidentale du lac, à quel- père?’' v aient pr.s fait vingt pas qu ils
ques milles du fort de Toronto. En Simon Morgaz ne répondit pas, apercevaient un corps étendu sur
contournant le littoral, il suffirait 11 courba la tête et sc retira au la neige.
de descendre jusqu’à la rivière fond de la caverne. C'était le corps de Simo i Mor-

______ _ ___ Niagara, de la traverser à l’endroit La nuit était venue. Aucun bruit ^ misérable venait de s«
fait du meurtrier d’Abel. Simon ou elle se jette dans le lac pour « tre nc troublait cette solitude. D'épais 
Morgaz et les siens, ne pouvant

tablir pendant quelques jours 
dans un village de la rive gau­
che; puis l’attention étant appe­
lée sur eux. ils 1’nbandonnèrent 
pour un autre. Ce n’était plus 
qu'une famille errante, à laquel­
le s'attachait la réprobation uni­
verselle. On eût dit que la Ven­
geance, une torche enflammée à 
la main la poursuivait, comme 
dans les légendes bibliques, elle

se fixer nulle part, traversèrent 
les comtés de l’Assomption, de 
Terrebonne, dts Deux-Montagnes 
de Vaudreuil, gagnant ainsi vers 
l'est, du côté des paroisses moms 
habitées, mais oû leur nom finis­
sait toujours par leur être jeté 
à la face.

tirer un couo de pistolet dans le 
coeur.

Il était mort.
Joann et Jean reculèrent, at­

terres. Le passé se dressait devant 
eux! Etait-il donc vrai que leui

enfin sur la rixe américaine. nuages couvraieit le ciel et mena
Etait-ce donc là que Simon çaient de sc fondre en une brume

Morgaz voulait s’arrêter? Ne va- uniforme. Pas un souffle ne tra-
lait-il pas mieux, au contraire, versait l'atmosphère. Quelques
s’enfoncer plus profondément hurlements éloignes rompaient -y'*’ ... .............. . .......
vers l’ouest, afin d’atteindre une seuls le silence de ce désert. Une wic fût coupable. ( u ’ en<
contrée si lointaine que la renom- neige morne et dense commcn - une crise de désespoir, ax.li ­
mée d’infamie n’y fût point arri- ça.t à tomber. en j,nir ?vec

Ivée encore? Mais quel lieu cher- Le froid était vif. Jean alla ra- ,rf syppoi .. .
Deux mois après le jugement du chait-il? Sa femme ni ses fils ne masser du bois mort qu’il alluma Bridget setnii K e< • 1de son mari, r.iie le scuaii oan-27 septembre, le père, la mère, 

Jean et Joann avaient dû s’en­
fuir jusqu’aux territoires de l’On­
tario. De Kingston, oû ils furent 
reconnus dans l’auberge qui leur 
donnaient asile, ils durent partir 
presque aussitôt. Simon Morgaz 
n’eut que le temps de s’échapper 
pendant la nuit. En vain Bridget 
et Jean avaient-ils voulu le dé­
fendre! C’est à peine s’ils purent se 
soustraire eux-mêmes aux man - 
vais traitements, et Joann faillit 
être tué en protégeant leur re­
traite.

Tous quatre sa rejoignirent sur 
la rive du lac. à quelques milles 
au delà de Kingston. Ils résolu­
rent de suivre la rive septentrio­
nale. afin d’atteindre les Etats- 
Unis. puisqu'ils ne trouvaient plus 
refuge même dans re pays du 
Haut-Canada, qui échappait en­
core à l’influence ries idées ré­
formistes. Et pourtant, nc serait-ce 
pas le même accueil qu'ils de - 
valent attendre de l’autre côté de 
la frontière, en ce pays où l’on ex­
écrait la trahison de Black en­
vers un citoyen de la fédération 
américaine?

Mieux valait donc gagner quel­
que pays perdu, se fixer même au

s passé eût été divulgué par milieu d'une tribu Indienne, où le
hasard. •

Ainsi donc, en tout le Canada, 
dans les xilles comme dans les

nom de Simon Morgaz ne serait 
peut-être pas parvenu encore. Ce 
fut en vain. Le misérable était

infimes villages, le nom de Si- repoussé partout. Partout on le
mon Morgaz était devenu la plus 
infamante des qualifications. On 
l’accolait couramment à celui de 
Judas, et plus spécialement Jux 
noms de Black et de Denis de Vi- 
tié. depuis longtemps déjà les 
♦>q livalents du mot traître dans 
la langue franco-canadienne.

Oxii ! en 1759, ce Denis de Vi- 
tré, un Français, avait eu l'infa­
mie de piloter la flôttc anglaise 
devant Québec et d’arracher cet­
te capitale à la France! Oui! en

reconnaissait, comme s’il eût porté 
au front quelque signe infamant, 
qui 1» désignait à la vindicte uni­
verselle.

On était à la fin de novembre. 
Quel cheminement pénible, lors­
qu'il faut affronter ces mauvais 
temps, cette brise glaciale, ces 
froids rigoureux, qui accompa - 
gnent l’hiver dans le pays des lacs! 
Ko traversant les villages, le» fils 
achetaient quelques provisions, 
tandis que le père s« tenait en de-

■1

1797, ce Black, un Anglais, avait hors. Ils couchaient, lorsqu’ils le 
livre le proscrit qui s’était confié pouvaient au fond de cahutes aban­

données; lorsqu’ils ne le pouvaientà lui. l’Américain MacLane, mêlé 
aux projets insurrectionnels des 
Canadiens! Et ce généreux pa- 
tnote avait été pendu, après quoi,
<,.i lui avait tranché la tête et 
b ùlé les entrailles, arrachées à
son cadavre! ______ _______  _____ _____ _____ _

Et maintenant, comme on avait cessait de sc disculper devant les de besoin, firent halte unr
dit Black et Vitré, on disait Si- siens, omme si quelque invisible caverne, à demi obstruée de brous- 
tiinu Morgaz, trois noms voués à accusateur, acharné sur ses pas, lui sailles. et^ de ronces _quelque re- 
l’e’.écration publique.

pas, dans des anfractuosités de ro­
ches ou sous les arbres de ces in­
terminables forest qui couvrent 
le territoire.

Simon Morgaz devenait de plus

• rue du Petit Champlain, à Qitéber.

pouvaient le savoir, car il allait dans un angle, près de l’entiêe, 
toujours devant lui et ils ne fai- afin que la fumée pût trouver une 
«aient que le suivre. issue au dehors. Bridget, t ien -

, „ . . due sur une litière d’herbe que
K3 décembre, ver «le yiyce* Joann avait ^porter, était tou-

en plus sombre et farouche. II ne infortunés. uÜ joum immobile. Ije peu rie -aie
. ... .« '• "r'* demeurait en elle ne se tra­

hissait que par une respiration pé-
-------------- - —........ .........— - - ...... , . ._nible. entrecoupée de longs et dou-
eût crié ; traître!... traître!... Et paire de bête faux'C, abandonne en Jourrux soupirs. Tandis que Joann e.n • honneur de

ses bras... Elle ne voulait p.u 
croire à l’infamie de l’homme dont 
elle portait le nom.

Joann releva sa mère et la ra­
mena dans la caverne, où son frè­
re et lui revinrent déposer le ca­
davre de leur père à la place qu il 
occupait quelques heures avant.

Un portefeuille était tombé de 
sa- poche, Joann le ramassa, ti 
lorsqu'il l’ouvrit, un paquet dt 
banknote? sen échappa.

C’était le prix auquel Simon 
Morgaz axait livré les chefs de la 
conspiration de Chambly!... La 
mere et les deux fils ne pouvaient 
plus douter maintenant !

Joann et Jean s’agenouillèrent 
près de Bridget.

Et maintenant, devant le cada­
vre du traître qui s'éti it tait jus­
tice. il n'y avait plus qu'une fa­
mille flétrie, dont le nom allait ' 
disparaître avec celui qui l’avait 
désho loré!

III.—UN NOTAIRE Ht K ON
Ce n’etait pas sam de gravej 

motifs que le gouverneur g en» - 
ral, sir John Colboi nc. le ministri 
de la justice et le colonel Goie a- 
vaient conféré au palais de Que­
bec, en vue des mesures a prendre 
pour réprimer les menéej des pa­
triotes. En effet, une redouta b h 
insurrection allait proclu moment 
soulever la population d'ondine 
Iranco-canadiennc.

Mais si lord Gosford et son en­
foui a^e s’tn préoccupaient à bon 
droit, ce n'était pas pour inquié­
ter, semblait-il. un jeu. e garçon 
qui, oarw la matinée du 3 sep­
tembre, grossoyait eu l'étude d« 
maître Nick, place du march» 
Bon-secours, à Montréal.

■•Crossover” n’est peut-ét’C pas 
le mot qui convenait à cet abso - 
bant travail, auquel le secund 
clerc. Lionel Rcstigouche. s’a - 
donnait en ce moment neuf heu­
res du matin. Une colonne, rie 
lignes inégale? et de fine cci t i- 
re. s'allongeait sur une bellt 
feuille de papier bleuâtre, qui ne 
ressemblait en rien au rude par­
chemin des actes. P.<r in l >t\ 
lorsque la main de Lionel ar­
rêtait pour fixer quelque i . e in­
décise, «e* yeux se portaient va­
guement. à travers la feu lie m- 
tr'ouverte. ve'-s le monument «- 
levé sur la place .Lcque ; Cm lier 

l'amiral «N; Non.
Cependant, à Verchères, la po- maintenant, il semblait quM n’o- ce moment Le peu de provisions ,t(. lM,ait la ma‘jn> .Ic:m .s'occupait r«*8rd ,«lo,s-

nulalion s'était bientôt inquiétée «ait plus regarder en face sa fem- qui leur restaieit avait etc déposé d aljmcntfr îc foyer, afi i de main- ^<>nt rayonnait, et sa pï >> <
de la présence de cette famille, me et se« enfants. Bridget le ré- sur le sable. Bridget succombait tenir Ja |fmp4r,t|urc a un dogié prenait à counr. t..n<ii. q. 11
dont elle ne connaissait pas l’ori- confortait cependant par d’affec- sois» le poids des lassitudes physi- gur>portable. 1; n< ait ». gcremeiit la te. eomn
gine île sa vie mystérieuse, de trieuses paroles, et, si Joann eon- nues et rurales. A tout prix, il > «t eût battu la mesure lS * *n*

lequel elle ne tinuait à garder le silence, Jean ne faudrait que la fmmllc Morinz. nu ^i-non .vln gji-/. h - tt. . loiv
prochain village, obtint d'une tri- d. r» co.-i-Ur. cpu* ou ..i. .u«» <

ke bu Indienne quelques jo u il c i\;<.‘p»iir, coin n j> .1 vu. vu li»1
l'incognito dans
ec‘--: it de ?« renfermer. De» cessait de protester, 
soupçons ne tardèient pas à s'a- "Mon père!... répétait-il, ne

iiunee d’ut rythrr.e régulier.
rà suivre)
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i/tr-thu? Oui... Oui... ViiuA *v*a à* 

touvfrl r^» vi^u* *vl<>n« améruaina* Ma 
enirique t Oui.. J? vmit partir prrvqi»* 
lout dr iUlle II mr rrnr tout Ju*tr i 
mmrr uur prilir affaire dr rtrn du tout lei 

avant de tnr uirttrr rn route m
Mlr*4 W-»t trlrphonr an m.»rrh:in 
ritiniMk I rr-Chu el lui rlnntir ordre 
d'.»ilirli-r ion» 1rs vlrux appareil» u a- 

rnrorr rliaponihtrs rn Clime 
loliitn» rl I onp\ <|ii| nut asoslr » rei­

ne, rarlir» derrière imp portU 
re, tr font nirprrndre el Æ

Mala x»»e« de i r» parole»
Inutile»... Venez, WII 
liam, non» allons nous 
rendre Inspecter re» Il '.ï 

Vone prendra 'Oln de 
vu» amis pendant notre 
absent e ! Ne vou» iu< 
quieter plu» d eu a

f omptei sur 
mol, M 
West • J p 
\ai* rnonu- 
per person­
nellement d 
ce» me»

Ouoi que vous fassiez, 

M We-.i !* police ne 

des i ait i* i. avoir d e 

dlfinulte» » vous met­

tre la mm au collet

Tre» »niu»ant M Hazard 1 la polit* 

ni* connaît pour un homme d'affaire 

fort respectable et très puissant 

V.aru Innçiemps vous ne serez plu 

qu'un laJavre egalement foil respec-

jrt bien, me» 
ïieur»- II sern 

ble uU• mes Ion 
gués recherches 
sont a la veille 
d aboutir 
Ou»n< a vous leur»

ferdant ce temp»
i xr u er - ii|.i| de troll - 

blet votre méditiliim 

mais le sélil ule que 

J'altendais vl*nt d ar­

river . . l.evez-suus 

tou» le» deu» et vou» 

allei marcher detuot 

mol.t

l’eu de temp» après le depart d \lired We»t... Inutile d ajou 

ter le çesie 

U parole • J'a­

vais fort biea 

rompt i»

Nou» ferons ce qu U 
nou» dira de faire 
Il a dani Ut main 
qilrlqt e chose de tort 
niivalnra'it .. f u al- 

tendant, je su!» a re- 
lléi-hir t .|u*!'|Ue 
se qui pourrait —

Voua ••le» bien silenrlrux Wri 

liam ; J'aurais cru que cela 

vou» ferait pl.itslr de revoir ro 

tre avion ( *la ne aéra paa 

Ions, maintenant, nous apf*ro- 

c lions I

d mipatirnre(es tueur» no 
hiae ne pl»i 
tntent p.i 

Johnnvt Hu a(- 
loiis-n»

i liez oneie

! Ilonle di.me ! Il s en a de» 
arpent» et rtej arpent» T .
Ht tout rel.» c»l a vous, o 
cia \lfred ' . . T<»l I \
VOl b ’ Il \ ! H \ ! Il V

Mi bien, Willi mn. non» 
iofl» au but ! ' enez,

mon sircon. c>«t U 

un spectacle que Je •»* 

voudrai» pour fieu aTi 

monde que vous pul»- 

dez manquer

m i r - 

S p prié 
l'atlendro

M sieur Vs e «t 
r fund I ee-( Jin 
dit d entre

li dit encore de l.ilre Com 
nie inet vous II dl( enf n 
que |e »<iis vint^ humble 

>e t s Iteur

A suivre.
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